
Environnement scolaire : comment innover pour améliorer la 
qualité des apprentissages

Un mémoire de Vincent Bonvin
Master d’enseignement en secondaire 1

Direction du mémoire : M. Pierre Curchod
Expert de la soutenance du mémoire : M. Michele Poretti

Haute Ecole Pédagogique Vaud

Juin 2018 

�1



Résumé 
Ce travail traite de la manière dont l’environnement scolaire touche directement ou 

indirectement un élève dans son apprentissage.  L’environnement est  composé d’objets,  de 

mobilier, de couleurs, de la gestion de l’espace, et ce dans les salles de classes, mais aussi 

ailleurs dans le bâtiment dans ce que j’appelle les espaces informels d’apprentissage. 

Ce travail comporte un historique de la fonction des bâtiments scolaires et un essai de 

prospective sur l’évolution de l’école.

Nous  identifions  les  freins  à  l’apprentissage,  ainsi  que  les  opportunités,  souvent  à 

portée de main, mais inexploitées à cause d’une négligence ou d’un manque de connaissance 

sur le potentiel bénéfice des espaces dans lequel l’apprentissage s’effectue.

Des études ont démontré qu’aménager convenablement l’espace de la classe pouvait 

augmenter les résultats scolaires à hauteur de 16%. D’autres études ont démontré comment 

certains  lieux  peuvent  impacter  positivement  comme négativement  les  élèves  et  qu’il  est 

possible de réduire, entre autres, la violence et les tensions dans un établissement par une 

meilleure prise en compte de l’environnement scolaire.

Ce travail développe tout un certain nombre de solutions pour des problèmes précis, 

ainsi que pour des problèmes généraux et explique comment et pourquoi il est nécessaire que 

les différents acteurs de l’école collaborent entre eux. 

Mots-clés 
Architecture. Espace. Performance. Apprentissage. Environnement scolaire. Innovation. 
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Que les années d’études qui t’attendent
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«  Are you concerned about  education ? I  am. One of  my deepest  concerns is  that  while 

education systems around the world are being reformed, many of these reforms are being 

driven by political and commercial interests that misunderstand how real people learn and 

how great schools actually work. As a result, they are damaging the prospects of countless 

you people. […] I hope you will become part of the mouvement to a more holistic approach 

that nurtures the divers talents of all our children. »

(Robinson, 2015, Creative Schools)

« Nous façonnons nos environnements et à leur tour ils nous façonnent »

Winston Churchill 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Préface 

Tout  a  commencé  un  bel  après-midi  de  novembre  2010  au  Gymnase  de  Morges. 

C’était là ma première fois, en tant qu’enseignant. Après un rendez-vous concluant avec la 

direction, me voilà engagé pour un remplacement de trois mois dans un métier que je n’avais 

pas imaginé faire cinq jours plus tôt.

Cette  nouvelle  casquette  professionnelle  commença  avec  le  rituel  bien  rôdé  de  la 

présentation des lieux par le chef de fil de géographie - je suis titulaire d’un master d’étude 

urbaine en géographie et je me destinais à un métier dans l’aménagement du territoire - qui 

commença  sa  présentation  par  l’habituelle  complainte  du  professeur  -  je  suppose  que  la 

complainte fait presque partie du cahier des charges de l’enseignant - et celle-ci se porta sur le 

bâtiment. 

Pour moi, ce bâtiment était magnifique et, en parcourant les lieux, du hall principal 

aux salles de classe, de la salle des maîtres à la bibliothèque, de la vue panoramique à la 

cafétéria, tout était beau et bien supérieur à ce que j’avais vécu en tant qu’élève du Collège de 

Saussure en terre genevoise. Tout était beau, neuf et agréable. Mais cela n’était apparemment 

pas suffisant  pour  mon nouveau collègue :  de grands courants  d’air  s’élançaient  dans les 

couloirs du gymnase, et ce, sans crier gare, pour le plus grand désarroi de ses occupants. Le 

détail me fit rire. Intérieurement. Puis les stores s’ouvraient et se fermaient automatiquement 

en fonction de la  lumière du jour.  Guère pratique lorsqu’on veut  projeter  un film. Et  cet 

étrange imbrication du Gymnase avec l’école professionnelle.  Si  proches l’une de l’autre. 

Collées même. Mais aucune communication. Ni entre les élèves, ni entre les profs. N’était-ce 

là que des étrangers auxquels nous devions, tant bien que mal, nous accommoder ?  

Les réflexions auraient pu en rester là. Et elles le restèrent pour un temps. Ce n’est 

qu’en 2012, diplôme HEP en poche, que je me lance fièrement dans mon nouveau poste de 

professeur de géographie au Gymnase de Nyon et c’est là que le sujet ressurgit. Pour toute 

personne déjà  rentrée  dans  ce  bâtiment,  il  ne  fait  pas  de  doute  que  l’architecte  a  essayé 

quelque  chose  de  différent.  De majestueux même.  Un goût  des  formes,  des  volumes,  de 

l’esthétique, des matériaux, de la lumière, du fantasque même ! Et pourtant, quel échec !

Une fois de plus, aussitôt arrivé dans mon nouvel établissement, au milieu de l’été, 

mon nouveau chef de fil commença son habituelle tournée des lieux par une critique cinglante 

de  cet  objet  architectural,  l’appelant  une  prison.  Je  le  baptisai  plus  tard  Gotham  City. 

Comment trouver une once de chaleur humaine dans l’amoncellement de ces colonnes de 
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béton,  aussi  orgueilleuses  que  tristes,  qui  ornent  les  salles  de  gym.  Comment  ne  pas 

s’offusquer face à ces couloirs si étroits qu’il n’est pas possible de circuler sans bousculer ou 

se faire bousculer avant un cours. Comment rester coi face à ces portes qui jouent les divas, 

refusant parfois de s’ouvrir au début d’une leçon, lorsqu’une vingtaine d’adolescents nous 

scrutent pour entrer s’affaler plus ou moins joyeusement sur les chaises de la classe. Oui, elles 

se  permettent  de  refuser  leur  si  précieuse  entrée  car  le  système  de  clé  électronique  ne 

fonctionnait que de manière aléatoire. Un smiley s’affichait d’ailleurs sur la clé. Le smiley 

mécontent  s’affichait  bien  trop  souvent  sur  la  mienne.  Rien  n’y  faisait,  les  minutes 

s’envolaient et les élèves s’en amusaient. 

Cher lecteur, comment aurais-je pu vouloir faire carrière dans cet établissement où le 

bureau des géographes, petit, triangulaire et dans un bordel - pardon - désordre permanent ne 

donnait vue que sur … devinez…. quelque chose de… disons… accueillant ? enchanteur ? 

nourrissant l’âme ? Ben non. Sur un mur en béton brut. Tout juste éclairé par de vieux néons. 

La fenêtre était un mètre plus haut. Elle donnait sur un parc, de la verdure donc. Mais lorsque 

je travaillais, j’avais le blues du béton. Après une année perdue dans mon petit bureau, je me 

suis  rendu  compte  que  je  ne  connaissais  presque  pas  le  reste  du  corps  enseignant.  Trop 

nombreux ? Non, je ne pense pas. Mais peu d’espaces en commun. La petite salle des maîtres 

n’était pas suffisante pour intégrer rapidement le petit nouveau que j’étais. Mais plus que tout, 

ce qui me déplut au plus haut point, c’était le manque de collaboration avec mes collègues. 

Peut-être est-ce la tradition du gymnase. Peut-être la culture de l’établissement. Peut-être que 

les espaces ne poussaient pas à collaborer avec les collègues qui enseignent une autre matière 

que la sienne. Peut-être qu’une autre réflexion sur l’espace et ses enjeux aurait pu changer la 

manière dont les enseignants interagissent entre eux. Peut-être qu’au fil des rencontres plus 

fréquentes  autour  du  café  et  des  tables  de  travail,  ils  se  seraient  rendus  compte  qu’ils 

enseignent dans les mêmes classes, peut-être mêmes qu’ils auraient parlés de leurs problèmes, 

de leurs idées et qu’un projet aurait germé dans leur esprit. Peut-être même - soyons fous, 

osons le dire - auraient-ils collaboré ! Et ces échanges, suivis d’autres échanges, cela aurait 

changer la culture d’établissement, voire même, la manière de travailler au gymnase. 

Mais combien de prof de gymnase, cher lecteur, ai-je entendu dire « moi j’aime quand 

chaque branche a son propre QG, son propre bureau  » ! Oui, ils ont raison. Ils ont aussi 

raison.  Travailler  chacun pour soi,  dans son bureau,  favorise peut-être la  concentration et 

même la collaboration avec les  collègues de sa branche.  J’en arrive donc à mon premier 

constat : il n’y a pas de vérité absolue en matière d’éducation - et ça tout le monde le sait - 
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mais il y a des choix à faire et ces choix doivent résulter d’un véritable projet en amont. 

Quelle culture d’établissement voulons-nous ? Quel projet pédagogique avons-nous envie de 

mettre en place ? Comment identifier un problème récurrent au sein de l’établissement et 

quelles mesures devons-nous prendre ?

Après  ma  désillusion  avec  Gotham City  je  gardai  néanmoins  espoir.  Un  nouveau 

bâtiment  était  en  construction  pour  agrandir  le  gymnase  et  les  premières  formes  qui 

émergeaient de terre semblaient prometteuses. Puis, l’année touchant à son terme, nous pûmes 

enfin découvrir les nouveaux locaux, une nouvelle petite salle des maîtres et des salles de 

classes sentant encore le neuf. Le projet était récent, je pensais encore naïvement que dans 

notre hypermodernité, à jour avec les nouvelles technologies et les sciences d’un peu tout et 

n’importe  quoi,  surtout  en architecture et  en éducation,  il  y  aurait  une once d’innovation 

enthousiasmante à se mettre sous la dent. 

Déception. 

Les longs couloirs aseptisés et bétonnés menaient ses occupants à l’abattoir. Minces 

fenêtres grillagées. Le sentiment d’être en prison se confirmait. Le souci écolo ne suffisait pas. 

Les  classes  au  confort  minimal,  que  dis-je,  spartiate  -  du  moins  ce  ne  sont  là  que  mes 

souvenirs, juste des souvenirs, des impressions, des ressentis. Vous ne verrez dans ces propos 

aucune objectivité,  juste  une honnête  subjectivité.  Mais  n’est-ce  pas  là  le  propos  de  tout 

bâtiment, que de nous accueillir, de nous réconforter et de nous pousser à réaliser nos rêves ? 

Dans celui-ci, il fallait se faire violence pour accéder au savoir -, au mobilier pauvre - neuf, 

mais pauvre en esprit  -, ne provoquèrent en moi nul enthousiasme, juste une révolte. Une 

silencieuse révolte. Pleine d’honnête subjectivité. 

Qu’allions-nous  faire  dans  ces  classes  ?  Projeter  des  PowerPoint  pendant  que  les 

élèves prennent des notes ? 

Peut-être était-ce la jeunesse et sa fougue idéaliste, ou peut-être était-ce les différentes 

lectures qui me tenaient en haleine depuis bientôt trois ans - oui, vous savez, ces livres et ces 

magazines  qui  nous  parlent  d’enseignement,  de  nouvelles  techniques,  d’innovations,  de 

bénéfices en termes d’apprentissages et en termes de relation humaine - mais je me disais 

qu’en  dépit  de  nos  moyens,  en  Suisse,  nous  étions  encore  bien  trop  timorés  face  à 

l’innovation. Nos entreprises innovent, oui, mais nos écoles ? Tellement XXème siècle !

Nous pouvons faire quelque chose. Mais quoi ?

Est-ce la faute des architectes ? Se rappelant leurs jeunes années, étaient-ils à ce point 

déconnectés de la réalité de l’école d’aujourd’hui?
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Est-ce la faute des enseignants ? Perdus dans leur routine, ils en oublieraient d’utiliser 

l’espace à disposition pour eux-mêmes innover ? Après tout, ce sont eux les seuls maîtres à 

bord pendant leurs 45 minutes.

Est-ce la faute au Directeur ? Doit-il impulser une vision ou simplement administrer 

un établissement conformément à un cahier des charges complet et précis ?

Est-ce  la  faute  au  Département  ?  Les  règles  sont-elles  si  contraignantes  que  tout 

espace de liberté est forcément opprimé par un curieux besoin de tout faire rentrer dans des 

cases ?

Est-ce la faute de la commune ? Pour résumer en trois mots : budget, budget et… 

budget. 

Est-ce la faute au politique dans son ensemble ? Un manque de vision ou un goût pour 

le conservatisme ? 

Ou est-ce la faute d’un prof râleur de plus - moi en l’occurrence - qui ne sait pas se 

satisfaire de locaux flambants neufs, avec tableau interactif, ordinateur et wifi ?

Honnêtement, en toute subjectivité, je pense que c’est une constellation de causes, de 

fonctions et  d’êtres humains aux personnalités complexes et  aux motivations diverses qui 

s’enchevêtrent dans un curieux petchi aux normes strictes.

Ce  que  nous  pourrions  voir  dans  ce  mémoire,  c’est  comment  s’enchevêtrent  ces 

processus : comment se construit une école, aujourd’hui, dans le canton de Vaud ? Quels sont 

les acteurs et quelle est leur marge de manoeuvre ? Quelles frictions peuvent apparaître et 

comment les résoudre ? Nous comprendrons ainsi un peu mieux cette constellation d’acteurs 

et leurs objectifs respectifs. 

Néanmoins,  le  coeur  de  ce  mémoire  a  un  tout  autre  objectif,  celui  de  quitter  la 

subjectivité toute relative de nos ressentis pour voir comment l’aménagement de l’espace peut 

favoriser ou non l’apprentissage, la collaboration, le sentiment d’appartenance des élèves, des 

enseignants et du personnel d’une école. Ou pour le dire autrement : voir quelles pratiques 

favorisent les apprentissages à  l’école. 

En se  basant  exclusivement  sur  la  littérature  existante,  nous  verrons  peut-être  que 

l’école vaudoise n’applique pas forcément les recettes du succès…  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Cadre théorique et méthode de recherche 
Sur  ce  thème,  il  n’existe  pas  de  littérature  qui  a  une  approche  holistique  de 

l’environnement scolaire. L’architecte va parler des détails architecturaux, le naturaliste va 

parler  de faune et  de flore dans la  cour,  l’urbaniste  d’îlots  de chaleur  et  d’intégration au 

quartier  etc.  Il  existe  des  points  de  vue,  des  innovations,  des  théories,  des  approches 

philosophiques, mais toutes ne se concentrent que sur certains points bien précis. Le sujet de 

l’environnement scolaire est en pleine ébullition et depuis quelques années il y a subitement 

un regain d’intérêt pour cette matière, mais il reste encore beaucoup à dire et d’études à faire 

pour dépasser le bon sens (qui semble manquer à de nombreux projets). 

Mon approche a  donc été  la  suivante :  revue de la  littérature et  série  d’entretiens 

informels (rendus anonymes) avec différents acteurs : enseignant, direction, élève, architecte, 

politicien, psychiatre. 

J’ai décidé de rendre anonyme les personnes interviewées et le nom des écoles car je 

ne souhaite pas pointer une personne et ses décisions sur la base de ce que j’ai entendu, vu ou 

analysé. Tout spécialement lorsque je me concentre sur un détail spécifique, pour l’exemple, 

et que j’occulte tout le reste du travail. Là n’est pas le but de mon travail. Non, le but de mon 

travail est simplement de faire prendre conscience à tout acteur de l’éducation que la variable 

environnement scolaire mérite d’être considérée avec sérieux et non avec légèreté.

L’environnement scolaire n’est pas une science dure, et mon but n’a pas été de tester la 

pertinence d’un indicateur, comme l’influence de la lumière sur la qualité des apprentissages, 

mais de tenter une revue complète de la littérature à disposition en se demandant : quelles sont 

les bonnes pratiques ? Et pourquoi, à notre époque, les bonnes pratiques ne sont-elles pas la 

norme ? Au vu des résultats et d’une analyse de la situation, comment devrions-nous faire 

pour améliorer l’environnement scolaire dans nos écoles ?
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Constats et hypothèse 
La difficulté que j’ai rencontrée dans ce travail a été que j’ai dû changer mon approche 

en cours de route. Au début, je voulais savoir pourquoi les écoles et plus particulièrement les 

nouvelles écoles et ne construisaient pas des environnements innovants pour les élèves et les 

enseignants. Je voulais d’ailleurs me concentrer sur une ou deux écoles et étudier plus en 

profondeur les prises de décisions et les relations entre les acteurs. Je pensais qu’il suffirait de 

trouver un livre, ou au moins un rapport complet, qui indiquerait toutes les bonnes pratiques à 

adopter et ce, de manière précise et scientifiquement prouvée. 

Premier constat, ce livre n’existe pas. Il n’y a, dans la littérature scientifique, aucun 

document ayant une approche holistique et scientifique listant toutes les bonnes pratiques à 

adopter, mais il existe de nombreux documents et articles présentant la vision d’un auteur, des 

concepts  très  généraux,  des  exemples  de  réalisation,  des  approfondissements  concernant 

certains détails techniques et surtout, chose qui m’a le plus étonnée, un savoir compartimenté 

selon les spécialités de chacun :  l’architecte se focalisant sur les détails architecturaux, le 

pédagogue sur la pédagogie, le naturaliste sur la végétation, etc. mais sans mise en commun 

autour d’un projet qui relierait tous les savoirs d’une manière globale, holistique. 

Deuxième constat, au fil des mes interviews et entretiens informels j’ai dû me rendre à 

l’évidence, dans les projets de bâtiments scolaires, les acteurs prenant part aux processus de 

décisions  ont  une  connaissance  fragmentée,  pour  ne  pas  dire  limitée,  incomplète,  voire 

erronée, de l’impact des environnements scolaires sur la qualité des apprentissages. 

Par conséquent,  approfondir les processus de décisions menant à la création d’une 

nouvelle école risquait de simplement enfoncer des portes ouvertes. Il m’a donc fallu d’abord 

déterminer  quelles  étaient  les  bonnes  pratiques  en  mettant  en  commun des  approches  de 

différentes  disciplines  (architecture,  urbanisme,  pédagogie,  design,  etc.),  lier  différentes 

études scientifiques avec les problèmes pratiques rencontrés et compléter par des observations 

personnelles et des extraits d’interviews informelles.

Mon  hypothèse  est  que  pour  créer  un  environnement  scolaire  qui  favorise  les 

apprentissages,  il faut passer par quatre étapes, indissociables les unes des autres. 

La première que j’appelle «  observation et réflexion  », qui consiste à observer une 

classe, un couloir, des bureaux, une cour, une entrée, etc. et leur agencement. Observer et 

étudier scrupuleusement la manière dont les usagers interagissent avec leur environnement 

suffit déjà à identifier certains problèmes et un soupçon de créativité, d’expérience et de bon 

sens suffisent souvent à trouver des solutions adaptées au contexte. 
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La deuxième étape, je l’intitule « la nécessaire table ronde » où l’on fait collaborer 

usagers et concepteurs de l’environnement et où chacun peut exprimer ses besoins, ses projets 

et ses craintes, afin de créer un projet qui convienne à tous. 

La troisième étape, je l’appelle « le support scientifique ». Elle permet, grâce à des 

études scientifiques, de prendre de meilleures décisions basées sur la science et qui dépassent 

donc les fausses-croyances et les habitudes limitantes. 

La quatrième étape, que je nomme la « curiosité » est essentielle dans tout processus 

d’innovation. Elle consiste simplement à s’intéresser à ce qui se fait ailleurs, en Suisse comme 

à l’étranger, dans des contextes similaires et de s’inspirer des bonnes pratiques originales. 

Quatre  étapes  nécessaires  pour  créer  des  projets  innovants  et  surtout  adaptés  aux 

besoins des usagers  et  ainsi  éviter  des échecs.  Car aujourd’hui  encore,  malgré toutes nos 

connaissances et notre expérience, il existe des projets qui sont des échecs. Un échec tout 

relatif  tout  de  même,  les  murs  tiennent  debout,  le  matériel  est  présent  et  l’esthétique est 

soignée. Mais est-ce vraiment suffisant ? C’est ce que nous allons découvrir dans ce mémoire. 

Et afin de mieux vérifier la première étape de mon hypothèse, « observation et réflexion », je 

vous laisse, vous, cher lecteur, observer la nouvelle salle de classe ci-dessous et trouver cinq 

détails (positifs et négatifs) qui vont impacter la qualité des apprentissages.

 

   Fig. 2 : une nouvelle salle de classe dans un gymnase vaudois.  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1. Introduction 

Il m’est arrivé un jour d’enseigner dans une classe pour un remplacement. Ecole dans 

un quartier défavorisé de Lausanne. Structure en préfabriqué vieille de plus de vingt ans. 

Murs  jaunis.  Salles  mal  insonorisées.  Mobilier  vieillot.  La  seule  fenêtre  donnait  sur  un 

grillage qui était posé à moins de deux mètres du bâtiment. Une collègue disait cyniquement 

que c’était pour les préparer à leur future carrière de prisonnier. De l’autre côté, un terrain de 

foot auquel les élèves n’avaient pas accès. A cela s’ajoute une cour de récréation bétonnée, 

minuscule et à côté d’une route. Autant dire que dans cette banlieue qu’un membre de la 

direction appelait  le  quart-monde,  les tensions sociales étaient  déjà fortes à l’extérieur du 

collège, mais que le collège, dans l’environnement qu’il proposait, ne faisait rien pour les 

réduire. Les élèves étaient survoltés, intenables, les profs au bord de la crise de nerfs, les 

apprentissages lents, fastidieux, difficiles et donc les résultats…

En tant que géographe spécialisé dans l’aménagement du territoire, j’ai toujours pensé 

que les choix spatiaux pouvaient avoir un impact fort sur une communauté et que l’on peut 

traiter un espace comme un médecin traite un patient. 

Non loin de ce collège, il en existait un autre avec lequel nous avions l’habitude de 

collaborer. La cour était grande et pleine de verdure. Les salles de classe particulièrement 

spacieuses avec de nombreux espaces de rangements, elles possédaient de larges fenêtres avec 

vue sur de magnifiques arbres. L’environnement calme et paisible se ressentait dans l’attitude 

des  élèves,  dans celles  des  enseignants  et,  croyez-le  ou non,  avec un public  relativement 

similaire,  les élèves étaient  moins agités,  plus respectueux,  plus disposés au travail  et  les 

résultats…

L’architecture scolaire, c’est le corps d’une école. Et si le corps est malade, comment 

l’école  peut-elle  fonctionner  ?  Par  une réflexion approfondie sur  les  différents  aspects  de 

l’environnement scolaire et une approche holistique, il est possible de réduire une partie des 

problèmes que rencontrent  un établissement  ou une classe  et  d’améliorer  sensiblement  la 

qualité des apprentissages. Nous allons voir dans ce travail que négliger l’espace de travail et 

faire l’économie d’une réflexion approfondie,  responsable et  concertée entre les différents 

acteurs de l’enseignement a des conséquences directes sur la vie en communauté, la culture 

d’établissement, le respect du matériel ou l’envie d’apprendre.  Nous proposerons donc une 

série de paramètres à considérer dans tout projet de construction et de rénovation d’école, 
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ainsi que des pistes de réflexion et d’action pour tout directeur ou enseignant à la recherche 

d’idées innovantes dans leur établissement. 

Les écoles du monde entier regorgent d’idées nouvelles et les nouvelles technologies 

promettent des changements radicaux pour nos bonnes vieilles écoles. Mais qu’en est-il des 

discours si prometteurs ? Que valent les innovations tant vantées par certains établissements ? 

Quel est le futur de nos écoles et de notre métier ? Toutes ces questions de débats seront 

abordées dans ce travail à travers des exemples documentés et nous aiderons à déterminer 

quelle direction nous devons prendre dès aujourd’hui pour construire l’école du futur. 

Mais comment savoir où l’on va, si l’on ne sait d’où l’on vient ? C’est pourquoi nous 

commencerons  par  nous  plonger  dans  notre  histoire,  celle  de  nos  écoles  et  de  ses 

architectures. Quels mouvements, quels penseurs, quelles idées ont bâtis ces édifices résistants 

parfois aux siècles et qui ont façonnés nos salles de classes, nos jeux dans les préaux, nos 

souvenirs, nos corps et nos esprits ? 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2. Histoire de l’architecture scolaire

« Adieu donc, vieilles écoles de nos pères, adieu… 

Vos moyens pouvaient être fort bons dans les temps

 où vous fûtes établies, mais les temps ont changé

 et vous n’êtes plus “en mesure“ avec eux. »

Le Père Grégoire Girard, 1815

cité dans Projets d’éducation publique

vol. IV, Editions du centenaire, 1950.  

(Forster, 2008, p. 7)

Imaginez l’école d’avant… y a-t-il des images qui vous viennent spontanément en tête ? 

Peut-être ces fameuses photographies de Robert Doisneau, avec cette chère petite tête blonde 

qui regarde en l’air pour mieux réfléchir à ses équations, pendant que son voisin jette un coup 

d’oeil sur son ardoise pour mieux vérifier une réponse. Bureau en bois, encrier, cartable en 

cuir,  séparation fille-garçon,  et  la  maîtresse  qu’on imagine  aussi  gracieuse  que les  lettres 

écrites au tableau noir. Mais cette image d’Epinal n’est, déjà, que l’aboutissement d’un long 

processus plus que millénaire. 

2.1 Les origines de l’école  

Simone  Forster,  dans  son  excellent  livre  L’école  et  ses  réformes  (Forster,  2008),  fait 

remonter l’école à bien avant l’invention de l’écriture, même si en Suisse, comme elle nous le 

raconte, les premières traces que nous avons remontent aux Romains, au début de notre ère, et 

au réseau d’école municipales qu’ils avaient mis en place. Après la chute de l’Empire, l’Eglise 

reprit timidement le flambeau. De manière générale, à plusieurs moments-clés de l’histoire, 

l’impulsion  d’une  personne  ou  une  évolution  des  besoins  de  la  société  permirent  à 

l’enseignement de connaître un nouvel essor. Pour n’en citer que les plus importants, sous 

Charlemagne au VIIIème siècle, le religieux anglais Alcuin rédigea un plan d’étude basé sur les 

sept arts libéraux de l’Antiquité et fit recopier les oeuvres antiques qu’il découvrit dans les 
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monastères, afin d’ouvrir de nouvelles écoles. Celles-ci furent tenues par des religieux et se 

logeaient dans les monastères, cathédrales et paroisses. L’enseignement se faisait dans la nef 

et  les  élèves  récitaient  par  coeur  en  se  balançant  comme  nous  pouvons  le  voir  encore 

aujourd’hui  dans  certaines  écoles  religieuses  à  travers  le  monde.  De  cette  époque  nous 

viennent  certaines  expressions  encore  d’usage  aujourd’hui  :  leçon  ex  cathedra,  cours 

magistral, apprentissage par coeur.

Le XIème siècle, avec les croisades, verra un nouvel élan pour l’enseignement causé par 

l’essor du commerce international. Les enfants de la bourgeoisie suivront l’école, toujours en 

main  de  l’Eglise,  qui  cette  fois  se  mit  à  délivrer  des  certificats  afin  de  permettre  à  des 

enseignants d’ouvrir leur petite école privée. En 1179, le Concile de Latran recommande déjà 

la gratuité de l’enseignement, mais cette recommandation ne sera pas suivie. (Forster, 2008)

Le XIIème siècle verra naître les premières universités en Europe (Bâle sera la première 

suisse en 1460). Et au XVème et XVIème siècle, le savant Erasme — d’où l’on tire le nom pour 

les  programmes  erasmus  -  voulait  déjà  réformer  l’école,  se  plaignant  de  la  rigidité  avec 

laquelle  les  matières  sont  enseignées,  alors  qu’il  faudrait  les  mettre  en  scène,  comme au 

théâtre,  et  qu’il  faudrait  également  laisser  aux  élèves  l’occasion  de  s’exprimer. 

L’apprentissage devrait donc être un plaisir. (Forster, 2008) Ces paroles, prononcées il y a près 

de 500 ans, font curieusement écho à ce que l’on peut lire aujourd’hui… 

Toujours selon Simone Forster (2008), depuis Erasme, de nombreux pédagogues ont eu 

une vision de l’enseignement qui devait sortir des sentiers battus, par ces mots j’entends une 

forme que l’on considère comme traditionnelle où le maître parle et l’élève écrit, apprend ou 

récite, le tout dans une structure extrêmement rigide. Certains récits datant de cette époque 

relatent que dans une école polonaise, plusieurs professeurs donnaient leurs cours en latin 

dans le même local, pendant que les élèves traduisaient et apprenaient. On ne disait d’ailleurs 

pas « suivre une leçon », mais « entendre un livre ». 

Au même moment, plusieurs villes suisses voyaient l’ouverture de nouveaux collèges en 

latin  pour  les  fils  de  bourgeois,  alors  qu’en  parallèle,  des  maîtres  itinérants  laïques 

enseignaient à leurs jeunes élèves — les béjaunes  — bien souvent pauvres, et vivaient en 

groupe avec eux. Par ailleurs, de petites écoles s’ouvraient également dans des petites salles 

de paroisses ou des locaux communaux. (Forster, 2008)

Il  n’y  avait  donc  pas  de  véritable  système  scolaire,  tel  que  nous  le  connaissons 

aujourd’hui, il n’y avait pas d’unité non plus, même si les rudiments enseignés restaient les 
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mêmes (lire, écrire, compter, latin etc.) et les lieux d’apprentissage étaient fort disparates les 

uns des autres, en fonction de ce que chacun pouvait se permettre. (Forster, 2008)

Au XVIème siècle, c’est la Réforme qui va donner une nouvelle impulsion à l’instruction 

publique car les réformateurs voulaient que chaque personne puisse lire par elle-même les 

saintes écritures. Bien évidemment, cela s’opposait aux volontés du monde catholique pour 

qui l’individu devait être soumis à l’Eglise et à sa parole. (Forster, 2008) Nous avons donc là 

deux visions du monde, de la religion et de l’individu qui s’opposaient drastiquement. 

Au XVIIIème siècle,  les  deux-tiers  des  villages  helvétiques  ont  une  école  et  toutes  les 

communes ont un local dédié à l’enseignement. La pauvreté dans les campagnes fait encore 

rage, mais l’école devint au moins gratuite pour les plus déshérités, où les simples rudiments 

sont  enseignés.  «  Les  communes  ont  à  coeur  de  développer  l’enseignement  et  cet  esprit 

d’ouverture à la démocratie va favoriser le développement de l’Etat libéral » (Forster, 2008, p. 

22).

Plus  tard,  suite  à  la  Révolution  française,  la  brève  République  helvétique  verra  les 

prémices d’un enseignement laïque, organisé en système sur l’ensemble du territoire, mais les 

résistances religieuses furent trop importantes pour faire aboutir un tel changement radical. La 

religion  allait  finalement  garder  la  main  mise  sur  l’éducation  encore  bien  longtemps  et 

particulièrement dans les cantons catholiques. (Forster, 2008)

Il serait encore une fois malaisé de croire que l’enseignement était à cette époque, d’une 

rigidité absolue et qu’elle se résumait à un maître qui dicte et à des enfants qui écrivent. En 
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effet,  de  grands  pédagogues  allaient 

marquer l’instruction publique (Forster, 

2008,  p.  27),  comme le  Père  Grégoire 

Girard (1766-1850) avec l’enseignement 

mutuel  et  Philippe  Emmanuel  von 

Fellenberg  (1771-1844)  et  sa  colonie 

agricole qui place la musique au coeur 

de sa pédagogie avec un «  programme 

fondé  sur  l’observation  et  la 

découverte » (Forster, 2008, p.37). Mais 

le  plus  connu  reste   Pestalozzi 

(1746-1827),  dont  «   la  “Méthode“  se 

fonde sur la célèbre triade tête, coeur et 

main,  soit  l’intellect,  l’affectif  et  les 

connaissances. On dit aujourd’hui : savoir, savoir être et savoir-faire. La “Méthode“ place 

l’enfant au centre de l’action éducative et fait de lui l’acteur de sa formation.  » (Forster, 

2008, p.  31) Difficile de ne pas faire le lien avec ce qui est prôné aujourd’hui en termes 

d’enseignement. La nouveauté, en ce XXIème siècle, ne réside donc pas dans le sens de notre 

mission d’enseignement — et ça c’est très important de le souligner — mais dans les moyens 

que nous nous donnons pour répondre à notre mission. L’architecture scolaire est l’un de ces 

moyens.

Pendant ce temps, « on passe peu à peu, entre 1830 et 1850, de la notion de "chambre" 

à  celle  de  "maison"  d'école.  Celle-ci  abrite  en  priorité  les  salles  d'enseignement  et  les 

logements  des  maîtres.  Architectes  officiels  ou autorités  cantonales  donnent  les  premières 

instructions relatives à l'architecture et à l'aménagement des salles (munies de longues tables 

et  d'un pupitre).  La façade est  ordonnée et  l'entrée mise en évidence. Ce premier type se 

prolonge durant tout le XIXe s. et reflète la diversité de l'architecture vernaculaire. Clocher et 

horloge, d'usage civil, sont restés longtemps liés à l’école. » (Heller, 2011)

A partir de 1860, une nouvelle vague de construction d’écoles voit le jour, avec, déjà, 

une  volonté  hygiéniste  :  «   recommandations  concernant  la  salubrité  du  bâtiment  et  les 

éléments fonctionnels (rez surélevé, orientation, ventilation, chauffage, corridor servant de 
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d’intimité et de liberté dont il jouit à la 
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Tout le milieu, naturel ou créé par 

l’homme, — le foyer, l’école, la cité — 

participe à l’oeuvre éducative. » 

 Pestalozzi (Roth, 1957, p. 11-13)



vestiaire, préau); salle définie avec plus de précision (table-banc à deux places, tableau noir, 

podium, boiseries). » (Heller, 2011)

C’est  seulement  suite  à  la  création  de  la  Confédération  helvétique  en  1848  et  à  sa 

Constitution  de  1874,  que  l’instruction  publique  deviendra  laïque,  obligatoire  et  gratuite 

(même si les communes les plus pauvres du Tessin et du Valais mettront plusieurs décennies à 

réellement appliquer ce décret). Et c’est à partir de ce fameux XIXème siècle que les édifices 

scolaires  vont  commencer  à  se  généraliser  et  à  se  distinguer  des  autres  bâtiments  et  ce, 

essentiellement pour les classes primaires qui devaient se contenter jusque là de petites salles 

au sein d’édifices communaux également affectés à d’autres fonctions (Heller, 2011).

 

2.2 Une école publique obligatoire, gratuite et laïque 

Suite  à  ce  nouvel  article  constitutionnel,  l’Etat  se  voit  donc  chargé  d’une  nouvelle 

responsabilité: instruire, mais, en prenant en partie le rôle des parents, il devra aussi éduquer. 

«   Cette  double  vocation  engendre  de  nouvelles  préoccupations  comme  celles  de  la 

construction d’écoles lumineuses et aérées, de l’entretien des classes, de la santé des élèves et 

de  la  prévention  des  maladies.  Ces  mesures  de  santé  publique  relèvent  d’une  nouvelle 

discipline qu’on appelle alors l’hygiène.» (Forster, 2008, p.77) De cette volonté découleront 

certaines recommandations, comme raccourcir les cours et permettre des pauses où les élèves 

peuvent s’aérer,  avoir un mobilier adapté à la taille des enfants,  avoir des bâtiments bien 

orientés  et  même  construire  des  douches  dans  les  sous-sols  (de  nombreux  élèves  étant 

pauvres, sales et mal nourris, à une époque sans eau courante dans toutes les maisons, ces 

douches permirent à chacun d’avoir un minimum d’hygiène). A cela s’ajoutait des mesures de 

prévention (contre l’alcoolisme par exemple) où l’école commençait à s’immiscer dans la vie 

des foyers. (Forster, 2008) Cette mission moralisatrice de l’école, critiquée par certains, est 

encore présente aujourd’hui. 

2.3 Le style national 

L’Etat-nation ne s’est pas créée en un jour et cette nouvelle échelle géographique n’allait 

bien évidemment pas de soi pour ses habitants. Après avoir créé la Suisse (en 1848), il a fallu 

créer les Suisses. Créer ce sentiment d’unité et d’appartenance entre les citoyens de différents 

cantons ne s’est pas fait au hasard, outre l’armée, la poste, la monnaie et quelques institutions 

�21



communes, le nouveau pays créa des fêtes et des joutes où les peuples de différents cantons 

pouvaient se retrouver, se rencontrer, apprendre à se connaître. Au tout début du XXème siècle, 

l’école était, comme aujourd’hui, aux mains des cantons, mais il y a eu une volonté de créer 

un langage architectural commun pour ces nouvelles écoles, symboles de cette Confédération 

et de cette ère de progrès qu’elle représentait. Ainsi, avec ce nouvel élan pour l’éducation, des 

bâtiments scolaires, qui sont en bonne partie encore existants aujourd’hui, furent construit 

selon un style commun à tout le pays : le Heimatstil (ou style national en français), « des 

bâtiments fonctionnels et imposants, témoignant de l'importance prise par l'enseignement dans 

la société libérale démocratique. » (Heller, 2011)

« Ces “petits palais du peuple“, comme on se plaît à les appeler, sont en pierre de taille 

avec clochetons, tourelles et amples toits. Ils ont pour vocation d’éduquer le goût des classes 

populaires et de développer leur attachement à la patrie. On crée un langage architectural pour 

les écoles comme on le fit pour les églises, les couvents, les prisons et les usines. » (Forster, 

2008, p.100)

2.4 Un XXème siècle en mutation

Le XXème siècle a vécu de profonds changements sociaux qui ont eu une influence en 

termes  pédagogiques  et  architecturaux.  «  Durant  l'entre-deux-guerres,  les  théories 

pédagogiques (l'"école active" visant à éveiller l'enfant plutôt qu'à le dresser), les innovations 

de  l'architecture  et  de  l'urbanisme  du  mouvement  moderne  contribuent  à  une  nouvelle 
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définition  des  bâtiments  scolaires:  moins  monumentaux,  plus  bas  et  formant  des  unités 

autonomes de une, deux ou quatre classes par entrée, formellement très sobres, ils se veulent à 

l'échelle de l'enfant et du quartier, en contact avec l'extérieur et avec la nature. L'un des types 

proposés est l’"école pavillonnaire’’, qui s'oppose au "palais scolaire" ou à la Schulkaserne du 

début  du  XXe  s.  La  classe  est  presque  carrée  avec  un  éclairage  bilatéral,  l'aménagement 

intérieur est plus souple, la chaise n'est plus fixée à la table, la disposition peut varier. Les 

écoles enfantines sont les plus novatrices.  L'hygiène scolaire se développe encore (lavabo 

dans  les  classes  et  locaux  pour  le  service  médical).  Construction  en  béton,  éléments 

préfabriqués,  toiture  plate,  pilotis  et  fenêtres  en  longueur  sont  les  signes  de  la 

modernité. » (Heller, 2011)

2.5 Alfred Roth et l’architecture moderne

Avec les trente glorieuses de nouvelles manières de considérer l’environnement scolaire 

furent théorisées et Alfred Roth, avec « La Nouvelle Ecole », en fut l’indéniable chef de file. 

Ses idées ont d’ailleurs dans l’ensemble été reprises par la XXe conférence internationale de 

l’instruction  publique  en  1957.  En  effet,  le  contexte  d’après-guerre  avec  la  croissance 

démographique et économique au sein d’un Etat providence donnant accès à l’éducation pour 

tout le monde a provoqué une nouvelle vague de constructions scolaires à travers tout le pays, 

mais  aussi  à  travers  le  monde  entier.  Cela  explique  la  nécessité  de  standardiser  les 

constructions, de fabriquer en série les matériaux et de réaliser des constructions bon marchés 

et facilement transportables (Roth, 1957, p.7).

Alfred Roth développe une approche intéressante, puisqu’il s’est donné comme objectif de 

déterminer  précisément  les  besoins  spécifiques  qu’ont  les  élèves  pour  étudier,  et  les 

enseignants  pour  enseigner,  puis  de  trouver  des  solutions  méthodiques  à  chacun  de  ces 

besoins. Ainsi il se détourne des écoles au style patriotique du début du siècle, dont certains 

détails n’étaient pas bien conçus (comme l’éclairage) et des écoles-casernes bien trop rigides 

pour  une  jeunesse  qui  doit  maintenant  apprendre  en  s’amusant.  Il  critique  d’ailleurs  de 

manière  virulente  les  écoles  d’avant-guerre  :  «   les  raisons  de  cet  échec  total  peuvent  se 

résumer aux points suivants : 

1. Absence d’une doctrine d’urbanisme claire, soutenue par la loi et pleinement consciente 

de l’importance sociale des écoles pour l’organisme urbain.
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2. Absence d’un urbanisme scolaire, soutenu par une politique foncière adéquate, dans le 

cadre de la commune. 

3. Absence  d’un  programme  pédagogique  et  spatial,  condition  préalable  de  tout  projet 

d’école, déterminant son emplacement dans le quartier.

4. Absence  de  toute  collaboration  entre  pédagogues,  architectes,  urbanistes  et  autorités. 

Absence de vues et de méthodes communes. » (Roth, 1957, p. 11)

Avec l’idée d’« urbanisme scolaire communal », Roth insère l’école dans son contexte 

territorial et social. Celle-ci dépasse alors les frontières de son périmètre pour répondre aux 

besoins de toute une communauté et s’insère ainsi dans un bâti plus vaste. Cette échelle de 

réflexion  s’étend  jusqu’aux  quartiers  voisins,  voire  jusqu’à  la  ville  entière.  Comme il  le 

souligne « l’urbanisme scolaire à longue vue, est devenu de nos jours, pour les communes, 

une  nécessité  absolue,  si  l’on  veut  déterminer  avec  certitude  le  lieu,  le  programme 

pédagogique et spatial, et résoudre enfin d’une façon rationnelle le problème scolaire dans son 

ensemble et  dans le cadre du développement d’une commune.  » (Roth,  1957, p.  9) Cette 

notion de programme spatial est particulièrement intéressante et nous allons y revenir.

2.6 La technologie dans les écoles 

Le XXème siècle a  connu son lot  d’évolutions technologiques qui  ont,  ou auraient  pu, 

changer  drastiquement  la  manière  d’enseigner.  De  la  radio  à  la  vidéo,  en  passant  par 

l’informatique puis l’Internet, elles ont à chaque fois scindé l’opinion en deux. D’une part les 

personnes fascinées par les nouvelles opportunités que cela offrait à l’enseignement et d’autre 

part  les  personnes  méfiantes  face  aux  changements.  La  principale  crainte  était  que  les 

nouvelles technologies pouvaient réduire l’autorité du maître, sans pour autant apporter de 

véritables  plus-values  à  l’enseignement.  Aujourd’hui,  les  craintes  et  résistances  sont  les 

mêmes au sujet des NTIC (tablettes, smartphones, ordinateurs, etc.), mais, comme pour toutes 

les autres technologies, leur généralisation comme outil  pédagogique supplémentaire va, à 

mon avis, vite se généraliser. Le métier d’enseignant ne va donc pas radicalement changer car 

les  dimensions  humaine  et  affective,  ainsi  que  la  discipline  ou  la  recherche  de  solution 

adaptée à chaque cas particulier ne vont pas changer, ce ne sont que les outils à disposition qui 

vont se diversifier et le maître va utiliser ceux dont il a besoin. En effet, les technologies se 
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superposent les unes aux autres et ne s’annulent pas, c’est pourquoi le manuel et la feuille de 

papier sont toujours d’actualité, malgré l’arrivée de la vidéo et de l’informatique à l’école.

2.7 Conclusion 

L’école n’est pas une entité fixe dans le temps, au contraire, elle évolue sans cesse, se 

renouvelle en fonction des besoins de la société. Elle est le reflet des bouleversements majeurs 

de notre histoire,  du réseau mis en place au sein de l’Empire romain,  à la main mise de 

l’Eglise lorsqu’elle reprit le flambeau au Moyen Age, en passant par l’essor du commerce 

international au temps des croisades ou la nécessité de rendre chaque croyant capable de lire 

les écritures à partir  de la Réforme, jusqu’à l’école qui  répond aux besoins naissants des 

industries,  l’école  hygiéniste  dont  le  but  était  de  réduire  la  propagation des  maladies,  ou 

encore l’école qui forme des citoyens au sens critique éclairé. A chaque fois l’école est le 

reflet  des  considérations  de  son  époque,  certes,  mais  quelles  sont  les  considérations 

d’aujourd’hui  ?  La  question  mérite  d’être  posée,  tout  en  ayant  conscience  que  ces 

considérations-là ne sont qu’une étape dans la grande odyssée de l’école (du bâtiment, comme 

du  système)  et  que  les  bouleversements  sociaux  et  technologiques  que  nous  vivons 

s’accélèrent de plus en plus. Dans tous les cas, nous devons faire preuve de résilience et de 

modularité pour nous adapter rapidement aux évolutions, quelle qu’elles soient. Et ceci est 

sans aucun doute l’une des pistes à suivre pour construire les écoles de demain : la modularité, 

la capacité à s’adapter aux changements structurels,  mais aussi  personnels.  En effet,  nous 

vivons  une  ère  où  l’individu,  et  les  besoins  de  chaque  individu,  sont  à  la  fois  pris  en 

considération, mais aussi de plus en plus au coeur des apprentissages.

En effet, si on observe un peu plus en détail les objectifs généraux du PER, il n’y a pas 

que des matières scolaires que les élèves doivent maîtriser, mais il y a aussi, entre autres, les 

notions de bien-être et santé, de créativité et de sens critique qui apparaissent et qui doivent 

être mis en place de manière transversale. Ou pour le dire autrement : le savoir être, hérité de 

Pestalozzi et de son fameux tête, coeur, main.

De plus, les hautes écoles pédagogiques suisses forment les futurs enseignant à délaisser 

les cours frontaux et cette vision top-down  du savoir afin d’inclure l’élève dans un projet 

d’apprentissage plus large où il construit lui aussi son savoir. Comme nous avons pu le voir à 

travers cette brève histoire de l’école, c’est que cette notion est loin d’être nouvelle, mais le 

cadre dans lequel se déroule les apprentissages, la salle de classe, est-il organisé de manière 
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propice à d’autres pédagogies ? Ou est-ce qu’au contraire, l’espace, organisé comme il l’est, 

incite inconsciemment les enseignants à construire leurs cours de manière frontale ? 

Nous savons maintenant comment les considérations hygiénistes ont durablement orienté 

la construction d’édifices scolaire depuis les débuts de l’école obligatoire. La technologie s’est 

durablement installée dans les classes sans pour autant remplacer le rôle du professeur, ni le 

rôle de l’école. Mais quelles évolutions sont attendues dans le futur ? Vers quelle école allons-

nous ? Va-t-on donner une tablette à chaque élève ? Promouvoir l’école à la maison grâce à 

des caméras ? Abolir les matières scolaires ? Et quels seront les impacts de ces décisions sur 

l’espace  scolaire  ?  Nous  explorerons  ces  différentes  projections  en  étudiant  les  différents 

scénarios de l’OCDE dans le prochain chapitre. 

�26



3. Quelles (r)évolutions pour demain ? 
	 

3.1 Les projections de l’OCDE sur l’école du futur 

L’OCDE a écrit un document de prospective en 2001 sur l’évolution de l’école dans 

les 15 à 20 prochaines années — donc aujourd’hui. Elle a développé les six scénarios suivants 

(OCDE, 2001, p. 138 à 156) : 


Fig. 5 : les 6 scénarios de l’évolution de l’école selon l’OCDE en 2001.

1. Scénario  1  :  «  Les  systèmes  bureaucratiques  restent  vigoureux  et  résistent  à  tout 

changement radical tout en accomplissant des tâches primordiales qui ne sont pas toujours 

reconnues. »  

2. Scénario  2  :  «  Le  modèle  d’école  inspiré  des  mécanismes  du  marché  se  développe 

sensiblement stimulant une plus grande innovation mais créant des transitions difficiles et 

le creusement d’inégalités.  

3. Scénario 3 : « Les écoles en tant qu’institutions sociales jouissant d’un statut élevé offrent 

un rempart contre l’éclatement. Une plus grande égalité dans l’utilisation des ressources, 

l’expérimentation,  l’autonomie  de  l’école,  le  partage  des  rôles  sont  mis  en  avant  et 

permettent aux écoles de contribuer au développement du capital social. »  

4. Scénario  4  :  «  Les  écoles  sont  pour  la  plupart  des  «  organisations  apprenantes  » 

privilégiant le savoir et elles bénéficient d’un niveau élevé de soutien, de confiance, de 

souplesse et d’équité. »  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5. Scénario 5 : « Les institutions et les systèmes sont démantelés et remplacés par divers 

réseaux de formation dans le cadre de la « société en réseau ». »  

6. Scénario 6 :« Les problèmes de recrutement des enseignants atteignent un niveau de crise 

et  l’école  est  menacée  de  «  désintégration  »  en  dépit  de  l’intervention  concertée  des 

pouvoirs publics. » 

Finalement, la principale leçon que l’on apprend lorsqu’on regarde les 6 scénarios de 

prospective de l’OCDE datant de 2001 et se projetant dans l’école de 2015-2020, c’est la 

victoire  en  Suisse  du  statu-quo  avec  un  système  scolaire  resté  fortement  bureaucratique 

(scénario  1).  Cela  s’explique,  à  mon  avis,  par  plusieurs  facteurs  :  premièrement  par 

l’attachement que la collectivité porte à cette institution. Tous les débats en lien avec l’école 

sont des objets très émotionnels auprès de la population, comme nous avons pu le constater 

lors de chaque votation touchant à l’école, dans notre canton comme dans toute la Suisse. 

Deuxièmement,  malgré  les  inévitables  critiques  sur  l’école,  celle-ci  reste  un  pilier 

central  de  notre  société  et  la  reconnaissance des  diplômes se  renforce  dans  le  monde du 

travail. Comme l’a prédit l’OCDE (2001, p. 141) « Parents, employeurs et médias critiquent 

sans cesse l’état de l’école, mais au fond la plupart sont opposés à un changement radical ».

A cela s’ajoute peut-être une peur, ou du moins une résistance face aux changements 

— car pourquoi changer lorsque tout va bien ? En effet, tout changement apparaît lorsqu’il y a 

un besoin, et depuis 2000, les principaux débats sur l’école (pour le grand public et non pour 

les professionnels) portent sur l’harmonisation entre les différents cantons, sur les langues, sur 

la séparation entre les niveaux, et de moins en moins sur les notes. Les débats portent donc 

beaucoup sur les contenus et moins sur les méthodes, même si une certaine critique du socio-

constructivisme resurgit parfois par des politiciens conservateurs. 

Il y a bien évidemment la question des technologies dans les classes, autre point qui 

fait débat entre les pro- et les anti- et qui est largement relayé dans les médias grand-public.  

Sans oublier un monde du travail devenant de plus en plus exigeant pour les deux 

parents. La place de plus en plus importante qu’occupent les femmes, et donc les mères, dans 

l’économie provoquent la nécessité de déléguer de plus en plus de tâches à l’école (horaire 

continu et cantines scolaires, activités extra-scolaires, éducation, etc.) ce qui renforce le rôle 

de l’école dans la société.

De plus, aucune impulsion n’exige une refonte du système en profondeur. En effet, il 

n’y  a  pas  de  grave  pénurie  d’enseignant  et  cette  profession,  même  si  elle  est  peut-être 
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socialement  moins  attractive  que  par  le  passé,  trouve  suffisamment  de  candidats.  Autre 

inquiétude du rapport de l’OCDE balayée par l’épreuve des faits : les élèves ne délaissent pas 

l’école pour des cours à la maison ou à la carte par exemple, l’expansion grandissante des 

MOOC  et les diplômes à la carte concernent plus les hautes écoles, universités et formations 1

continues, que le secondaire où le rôle du professeur est essentiel dans la construction de 

l’adolescent et son rapport au savoir. Cela est indéniablement en train de devenir un enjeu de 

taille, mais — pour le moment — uniquement dans l’enseignement post-obligatoire. 

En  Suisse,  le  système  HARMOS  qui  vise,  comme  son  nom  l’indique,  à  plus 

d’harmonisation entre les programmes scolaires des différents cantons romands montre que 

même si  nous avons en Suisse 26 systèmes scolaires différents,  nous avons peut-être des 

manières de fonctionner relativement similaires qui s’adaptent aux particularités locales. 

Néanmoins, Simone Forster, dans son livre « L’école et ses réformes » écrit en 2008, a 

dressé un constat différent en relevant le processus de déclin institutionnel auquel doit faire 

face l’école. « Prise dans les réseaux de la mondialisation et de l’économie de marché, elle 

doit  gagner  en  efficacité  pour  acquérir  une  certaine  légitimité.  Comment  va-t-elle  s’y 

prendre ? Quelle sera l’école de demain ? Un centre d’apprentissage à vie, sans classe, ni 

degré, ouvert à tous toute l’année comme le prévoit un scénario de l’OCDE ? Une école à 

distance, publique ou privée ? Une école éclatée en petites cellules autogérées reliées entre 

elles par des objectifs communs d’apprentissage ? Quels seront les partenariats privé-public 

dans ce secteur devenu un marché ? Nul ne le sait (…). » (Forster, 2008, p. 125). 

Elle reprend donc les interrogations de l’OCDE et dix ans plus tard — aujourd’hui — 

le débat reste ouvert dans une école vaudoise qui est ressortie plus forte qu’elle ne l’était à 

l’aube du millénaire.  Un certain nombre de craintes  ne se sont  donc pas — encore ?  — 

révélées pertinentes. Mais la question est de savoir combien de temps durera cet équilibre et 

quels enjeux sociétaux risquent de le menacer et de pousser le système à évoluer… et dans 

quelle direction ?

 Un MOOC (Massive Open Online Course) est un cours disponible sur Internet.1
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3.2 Un monde complexe et en pleine mutation 
Plus  récemment,  l’OCDE  a  publié  un  livre  intitulé  «  Les  grandes  mutations  qui 

transforment l’éducation 2016 » dont le but était de mettre en lumière les grandes tendances 

de notre époque qui pourraient avoir un impact futur sur l’évolution de l’éducation en Europe.

Ce livre met exergue les enjeux politiques,  économique et  sociaux qui agitent nos 

sociétés, de l’individu jusqu’aux structures du pouvoir. L’échelle de l’Etat-nation se délite et 

les grandes villes gagnent en pouvoir (sont-elles les nouveaux pays ?).  L’individualisation 

progresse dans la société. La paupérisation de la population aussi.  Perte progressive de la 

confiance dans le modèle de l’Etat et remise en question de son rôle. La structure familiale se 

délite et de nouveaux modèles se développent sans qu’on ne puisse encore en mesurer toutes 

les conséquences. La mondialisation et les migrations s’intensifient et certains appellent à des 

réajustements en fonction de la culture de chacun, alors que d’autres se crispent et se réfugient 

dans un passé mythique — pour ne pas dire imaginaire. Les technologies soufflent le feu et la 

glace, sont-elles promesses d’avenir ou fuite en avant ? 

Le monde est complexe. Les questions sont nombreuses. Dans quelle direction nous 

dirigeons-nous ? Quel courant social, économique ou politique gagnera des batailles ? Comme 

dit le dicton, à l’impossible nul n’est tenu et la prospective révèle en réalité plus les questions 

de notre époque que les réponses de celle qui nous suit. La politique et plus particulièrement 

la  politique  de  l’éducation  est  un  équilibre  instable  tiraillé  par  ses  ailes  progressistes  et 

conservatrices. Comme disait notre ancien président Pascal Couchepin « La politique c’est 

l’art du possible », et la politique de l’éducation évoluera en fonction des possibles à l’instant 

T : les enjeux du moment, les acteurs, l’agenda politique, etc. 

Impossible donc de prévoir le futur, ni de réconcilier les acteurs de l’éducation sur 

leurs valeurs, mais peut-être avons-nous le devoir de les rassembler autour de la science et 

d’une question toute simple : comment l’environnement scolaire influence-t-il la qualité des 

apprentissages ?

En conclusion, la stabilité économique du pays, la qualité de son système éducatif et la 

confiance du peuple en ses institutions m’amènent à penser qu’aucune grande révolution ne se 

dessine à court ou moyen terme. Néanmoins, la diversité des systèmes laisse, par définition, 

une plus grande marge de manoeuvre aux innovations et ce sont de ces évolutions-là dont 

nous  allons  discuter  dans  le  prochain  chapitre.  Des  innovations  qui  peuvent  parfaitement 

s’adapter aux écoles romandes, déjà construites, en rénovation ou à construire. A la manière 
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d’un Alfred Roth qui  va  penser  dans  les  moindres  détails  à  l’impact  des  espaces  sur  les 

apprentissages, nous allons voir quel mobilier pourrait améliorer la qualité des apprentissages. 

Ou encore comment améliorer les aménagements en considérant les élèves comme des acteurs 

à part entière de leur espace. Ce sont toute une série d’exemples, piochés à travers le monde, 

qui nous aideront à sortir de nos habitudes pour repenser l’espace, découvrir tout son potentiel 

sous-exploité et, pourquoi pas, nous inspirer pour (re)construire l’école de demain.
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4. Architecture et pédagogie : une relation à 
réinventer ? 

La qualité  des  espaces  a  un  impact  notable  sur  le  bien-être  à  l’école  ou  sur  son 

contraire, l’anxiété ressentie par les élèves. Et ces facteurs sont directement liés à la capacité 

d’un  élève  à  être  mentalement  et  émotionnellement  disponible  pour  une  séquence 

d’apprentissage. 

Pour exemple, une étude menée dans les lycées français (Dugas et Hébert, 2017) nous 

révèle que d’une manière générale les espaces laissés sans surveillance du corps enseignant, 

comme la  cour  de  récréation,  les  couloirs,  l’entrée  du  bâtiment  et  les  toilettes,  sont  des 

espaces anxiogènes pour une majorité des élèves, contrairement à la salle de classe. — A noter 

que des différences existent entre les variables genre et âge (les plus petits ont plus peur dans 

la cour que les plus grands).

Il  est  aujourd’hui avéré que «  pour un bon nombre de chercheurs,  pédagogues ou 

spécialistes de l’architecture scolaire, un lien doit être établi entre les espaces scolaires et 

l’efficacité  des  apprentissages,  le  climat  général  dans  l’établissement,  la  qualité  des 

comportements, l’ouverture sur l’extérieur (Mazalto, 2013) et le bien-être des élèves » (Dugas 

& Herbert, 2017). De manière générale en Europe, « un rapport de l’OCDE (2008) fait état 

d’une  qualité  de  vie  des  élèves  insuffisante  à  l’intérieur  des  établissements  »  (Dugas  & 

Herbert, 2017). Est-ce le cas en Suisse romande ? Cette étude ne le dit pas. Selon ces mêmes 

auteurs, « aujourd’hui, seules la cour de récréation, la bibliothèque et parfois la cantine sont 

réfléchies comme des espaces du "bien vivre ensemble" ». Néanmoins, mon observation des 

nouvelles  constructions  scolaires  vaudoises  montrent  un  souci  esthétique,  souvent 

fonctionnel, avec quelques idées intéressantes (qualité des matériaux pour mieux insonoriser 

une cantine, du mobilier confortable à la bibliothèque, un nouveau terrain de sport accessible 

dans la cour etc.), mais pas de vision globale, holistique, complète, sur ce dont les usagers ont 

besoin. Cela donne le sentiment d’une connaissance fragmentaire avec de bonnes idées au 

petit bonheur la chance — si vous me passez l’expression.

Pour améliorer la qualité des apprentissages il devient alors crucial de changer de 

paradigme  sur  les  espaces  scolaires.  Ceux-ci  «  doivent  désormais  être  réfléchis  par  les 

architectes, les pédagogues, les collectivités territoriales et les chercheurs, non pas comme une 
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infrastructure passive mais  comme un espace éducatif  devant  faciliter  la  transmission des 

savoirs et le bien-être relationnel » (Dugas & Herbert, 2017). Cette réflexion doit être menée 

en  amont  d’un  projet,  dès  que  l’on  définit  le  programme  d’une  construction,  comme  le 

propose Derouet-Besson (2007). 

Certes, ces idées ne sont pas nouvelles. Pour exemple : Alfred Roth avec ses écoles 

nouvelles  ou  encore  Golberg  (1991)  qui  «   signifiait  déjà  l’importance  de  reconcevoir 

l’architecture scolaire car les variables environnementales impactent sur la motivation des 

élèves et leurs performances scolaires » (Dugas & Herbert, 2017). Mais alors est-ce juste une 

impression ou les variables environnementales ne sont pas prises en compte à leur juste valeur 

dans les collèges vaudois ?

Jusqu’à présent, l’élément central d’une école a toujours été la salle de classe, lieu 

unique de l’apprentissage, organisé majoritairement avec des pupitres faisant face au tableau 

et  au  bureau  du  professeur,  légèrement  sur  le  côté.  En  fonction  des  moyens  de  chaque 

établissement,  des  armoires  plus  ou  moins  bien  entretenues,  voire  même des  ordinateurs 

viennent s’ajouter à l’arsenal dont dispose l’enseignant pour donner ses cours. Et selon ses 

moyens, ses envies ou ses collègues, des travaux d’élèves, des articles ou des posters égayent 

les murs de la salle de classe. 

Voilà  pour  un  bref  portrait  simplifié  des  salles  de  classe  de  nos  écoles  publiques 

d’aujourd’hui. Il faut maintenant relever trois éléments de ce constat : 

1. l’uniformisation  de  ces  espaces  d’apprentissage  (c’est  la  mise  en  place  d’une  école 

publique obligatoire qui a mené à l’uniformisation des bâtiments et des espaces afin de 

garantir une plus grande équité d’un établissement à l’autre);

2. c’est une certaine idée de l’apprentissage qui a créé de tels espaces pour y répondre (cours 

frontaux, transmission du savoir top-down etc.) et ces idées datent d’un autre siècle;

3. ces  espaces  influencent  la  manière  dont  les  enseignants  construisent  leurs  cours 

aujourd’hui.

Par conséquent, si nous voulons améliorer la qualité des apprentissages et repenser 

l’espace dans  lequel  se  déroulent  les  apprentissages,  il  semble nécessaire  de se  poser  les 

questions suivantes : 

�33



1. Les espaces actuels  sont-ils  réellement  adaptés  aux techniques pédagogiques actuelles 

(apprentissage  actif,  participatif,  créativité,  socio-constructivisme  etc.)  et  futurs 

(innovations technologiques) ? 

2. Est-ce qu’une gestion différente de l’espace en classe, ou hors de la classe, conviendrait 

mieux ?

3. Existe-t-il  certains  détails  qui  influencent  la  qualité  des  apprentissages  (mobilier, 

luminosité,  bruit,  couleurs,  matériaux etc.)  et  qui  ne  sont  pas  pris  en  compte  lors  de 

construction ou de rénovation ?

Pour  répondre  à  ces  questions,  nous  analyserons  les  principaux  espaces 

d’apprentissages présents dans un collège type  en séparant l’espace formel d’apprentissage : 2

la  classe,  et  les  espaces  informels  d’apprentissages  :  tous  les  autres  lieux  de  l’école  qui 

interagissent avec l’apprenant et l’influence dans son apprentissage.

Pour  chaque  problème  rencontré,  nous  voyagerons  dans  le  monde  à  la  recherche 

d’idées et d’innovations qui ont eu un impact positif sur la qualité des apprentissages. Nous 

verrons qu’il est possible d’enseigner autrement, tout en restant en adéquation avec le PER et 

que pour aider les enseignants à innover, à développer toute leur créativité et leur talent au 

service des apprenants, un changement de paradigme sur ce à quoi devrait ressembler une 

salle de classe ou même une école est nécessaire. 

Vous ne verrez pas dans ce travail une approche idéologique prônant une pédagogie 

plutôt  qu’une  autre,  une  vision  de  l’école  plutôt  qu’une  autre  (si  ce  n’est  cette  question 

d’apprentissage  de  qualité,  que  j’assimile  ici  à  la  notion  de  performance  du  système 

d’éducation).  Vous  verrez  au  contraire  une  démarche  scientifique  qui  donnera  matière  à 

réfléchir, et, pourquoi pas, à innover dans son propre établissement, en fonction de ses propres 

besoins et selon sa propre vision de l’école et de l’apprentissage. 

 Ici nous ne ferons pas l’analyse d’un collège en particulier car chaque cas est différent, 2

mais analyserons au contraire des éléments qui se trouvent dans la majorité, voire la totalité, 
des collèges vaudois. Le but est de sortir du cas particulier pour avoir un regard plus 
général sur les établissements. 
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5. Innover pour améliorer les apprentissages 
Dans ce chapitre, nous identifierons d’abord les freins aux apprentissages qui existent 

dans les bâtiments et salles de classes actuelles. Tout ce qui peut générer des perturbations ou 

qui rendent le travail  des élèves et enseignants plus difficile.  Nous nous baserons sur des 

témoignages, des expériences vécues et de la littérature. Ensuite, nous verrons comment créer 

des  opportunités  nouvelles  d’apprentissage  au  sein  d’une  école  grâce  aux  encadrés 

« solutions ». Mais avant d’entrer dans le vif du sujet, observons de plus près de quoi est 

composer un environnement scolaire.

5.1 Typologie des espaces scolaires 
Mazalto (2013, p.3) définit les espaces scolaires comme « l’ensemble des lieux dédiés 

aux différentes formes d’apprentissage des savoirs et de socialisation de celles et ceux qui les 

fréquentent. » Une école est partagée en différents espaces qui ont chacun une fonction qui 

leur  est  propre.  Ceux-ci  peuvent  varier  d’un  bâtiment  scolaire  à  un  autre  et  aussi  d’une 

personne  à  une  autre.  La  salle  de  classe  va  être  perçue  comme  un  lieu  de  plaisir  et 

d’apprentissage pour certains, alors que pour d’autre ce sera un lieu de tensions. Le banc au 

fond de la cour sera un lieu de socialisation pour certains, alors que pour d’autre ce sera 

l’espace des grands dont  il  faut  se  méfier.  Ainsi,  l’architecte,  dans son projet,  définit  des 
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espaces, mais ce sont les usagers qui les font vivre et les transforment, consciemment ou pas, 

en fonction de leurs opportunités de vie. 

Il y a bien évidemment la salle de classe qui est l’espace dévolu aux apprentissages. 

Les infrastructures sportives (salle de gym et terrains de sport extérieur que j’assimile ici à la 

cour)  dévolus  à  l’activité  physique,  à  l’amusement  et  à  la  socialisation.  Un  espace 

administratif  avec le secrétariat.  Un espace pour la santé  avec l’infirmerie et  un autre de 

bureaux de psychologue scolaire, par exemple, lorsqu’il y a en a un. La cour d’école est un 

espace  qui  peut  avoir  de  multiples  fonctions  :  détente,  se  défouler,  jouer,  attendre,  se 

retrouver etc. La bibliothèque peut elle aussi avoir différentes fonctions : se reposer, étudier, 

découvrir etc. Un espace pour les spectacles et cérémonies officielles avec l’Aula, utilisé par 

exemple pour l’expression de soi, la découverte etc. Des espaces consacrés à l’hygiène avec 

les  toilettes,  les  vestiaires  et  les  douches.  La  cantine  est  un  espace  pour  se  sustenter,  se 

socialiser etc. L’entrée du bâtiment peut aussi avoir différentes fonctions : celle de représenter 

l’identité de l’école, d’accueillir les élèves, espace d’attente et de rencontre aussi ; l’entrée du 

bâtiment peut vraiment avoir une fonction différente dans chaque école. L’arrêt de bus (hors 

du bâtiment, mais si important dans la vie des élèves qu’il faut le considérer), un espace de 

flux, mais aussi d’attente et de socialisation. La salle des maîtres qui est l’espace interdit pour 

les élèves, mais un espace de travail, de détente et de socialisation pour les maîtres. A cela 

s’ajoute  encore  les  différents  bureaux  et  locaux  pour  le  personnel  administratif  et  la 

conciergerie, seuls espaces privés ou semi-privés qui sont principalement dévolus au travail. 

Et  pour finir  le couloir  qui est  un espace de flux  reliant  les différents espaces au sein de 

l’espace scolaire. 

Des minutes de cerveaux disponibles

Nous savons que pour apprendre, un cerveau doit être disponible à l’apprentissage. 

Dans le monde de l’économie et de la publicité,  TF1 avait  choqué le grand public il  y a 

quelques  années  lorsqu’ils  avaient  vendu  leurs  espaces  publicitaires  à  Coca  Cola  en  des 

termes très crus : il vendaient des minutes de cerveaux disponibles. Les grandes entreprises, à 

l’aide des neurosciences, ont découvert tout un certain nombre de techniques pour rendre le 

consommateur captif, le faire consommer plus, le rendre dépendant. Les couleurs, les odeurs, 

la musique, les mots, la présentation etc. Mais nous n’utilisons rien de tout cela à l’école, 

pourquoi ? Parce que c’est une chance d’avoir accès à l’école ! Oui, c’est une chance, mais 
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peut-on se contenter de cette phrase ? L’ennui, les tensions, la perte de temps monumentale 

qui rythme nos journées, les opportunités d’apprentissages perdus, les problèmes de discipline 

et surtout le dégoût de l’école pour une frange non-négligeable de nos élèves, tout cela doit 

nous obliger à être meilleur.

Alors n’est-ce pas un devoir que nous avons de nous poser la question suivante : est-ce 

que le  traitement  des  espaces  et  de leurs  fonctions répond aux besoins  physiologiques et 

émotionnels des élèves pour les rendre disponible à l’apprentissage ? 

Nous avons vu plus tôt dans ce travail qu’il y a des espaces sécurisants (sous contrôle 

d’un enseignant) et des espaces insécurisants (hors du contrôle d’un adulte). Nous savons que 

le stress, la peur, l’anxiété, réduisent la concentration et la capacité à apprendre. Alors où 

pouvons-nous agir ? C’est ce que nous allons voir dans ce chapitre. 
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6. Analyse des freins et opportunités d’une salle de 
classe 

Dans ce chapitre, nous allons analyser les détails d’une salle de classe qui pourraient 

affecter de manière positive ou négative une séquence d’apprentissage. Ces détails, souvent 

délaissés par les concepteurs ou par les enseignants eux-mêmes, ont un impact en apparence 

négligeables, mais qui, mis bout à bout, peuvent ralentir le bon déroulement d’une séquence, 

générer des tensions, influencer le sentiment d’appartenance d’un élève à son groupe classe ou 

à son établissement,  favoriser  les incivilités  etc.  Si  ces détails  peuvent impacter  un cours 

d’une ou plusieurs minutes, ce qui peut sembler négligeable, imaginez ce que cela représente 

si on additionne ces minutes à tous les cours de la semaine et ce, pendant des mois, voire des 

années ! 

Pour chaque problème rencontré nous proposerons une série de solutions. Et à la fin 

nous proposerons une série de paramètres que tout concepteur devrait intégrer dans un projet. 

Alors pour développer une routine de classe ou une culture d’établissement, pour résoudre des 

problèmes  spécifiques  ou  simplement  développer  de  nouvelles  idées,  plongeons  dans  les 

détails d’une salle de classe.

Espace d’apprentissage formel : la salle de classe

Le design spatial à disposition de l’enseignant influence la manière dont il prépare et 

met en oeuvre son cours.  Plus le design  est  rigide, plus les scénarios de chaque cours se 

ressembleront. Et dans le contexte actuel, ce sont les cours où le maître parle et transmet son 

savoir (top-down) à des élèves qui lui font face, par groupe de deux et bien alignés, qui vont 

naturellement être privilégiés (les maîtres changent de classe constamment, il y a donc un côté 

fonctionnel que doit avoir chaque classe, avec toujours le même aménagement. Ce choix — 

car c’est un choix, conscient ou non — influence donc la manière d’enseigner, en privilégiant 

une méthode (frontale)  au détriment  d’autres  méthodes (apprentissage actif,  apprentissage 

mutuel  etc.)  qui  obtiennent  pourtant  de  meilleurs  résultats  en  terme  de  qualité  des 

apprentissages (car des élèves en action, dans un contexte dynamique, s’ennuient moins et 

apprennent généralement mieux) et qui sont, naturellement, privilégiés par les pédagogue de 

la HEP Lausanne. Par conséquent, analysons les outils (et non le décors) du pédagogue : 
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Les principaux facteurs et leur influence

Le premier constat relevé dans une étude de Cao et al. (2012) est que « Reaserchers 

have realised that people’s discomfort is usually not determined by a single factor but instead 

reflects  the  integretion  physiological  and  psychological  influences  caused  by  many 

factors » (Barret, Zhang, Davies and Barret, 2015, p. 6).

Le deuxième constat est qu’une classe avec un bon environnement peut augmenter la 

qualité  des  apprentissages de manière  significative.  Le HEAD  Project  de l’Université  de 3

Salford à Manchester a mené une étude sur plusieurs écoles primaires en Angleterre et est 

arrivé à la conclusion suivante : « Differences in the physical characteristics of classrooms 

explain 16% of the variation in learning progress over a year for the 3766 pupils included in 

the study. » (Barret & al., 2015, p. 3). Nous ne pouvons pas extrapoler tous les résultats pour 

le contexte de l’école secondaire en Suisse romande, peut-être que les variables âge, méthodes 

d’apprentissages  et  culture,  pour ne citer  qu’elles,  peuvent  modifier les  résultats.  Mais la 

dynamique et la réflexion portée à la 

qualité  des  apprentissage  corrélés  à 

l’environnement  restent  sensiblement 

similaires.

Le troisième constat est que la 

responsabilité  de  l’environnement 

d’une  classe  incombe  à  la  fois  à 

l’architecte,  à  la  direction  de 

l’établissement et au professeur. 

Le  HEAD  project  de 

l’Université de Salford (ibid, p. 15) a 

représenté les facteurs qui sont le plus 

significativement  influents  dans  le 

tableau ci-après (figure 7).

 HEAD est l’acronyme de Holistic Evidence And Design.3
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apprentissages.



Ce deuxième tableau nous montre la corrélation entre les progrès des élèves après une 

année et chacun des paramètres définis dans l’étude (ibid, p. 49) : 

Le bon sens veut qu’on corrèle naturellement les variables environnementales à la 

qualité des apprentissages, mais c’est la première fois qu’on prouve cette corrélation, ainsi 

que l’intensité des liens qui les relient. A présent, analysons point par point chacun de ces 

facteurs et d’autres encore. Parfois des études peuvent étayer les propos, parfois c’est une 

observation  basée  sur  mon  expérience  personnelle  ou  des  entretiens  informels  avec  des 

collègues. D’autre fois, ce sont des idées proposées par d’autres écoles à travers le monde ou 

des entreprises.
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6.1 Disposition des tables des élèves 
 
Disposition homogène des tables

La  disposition  des  bureaux  est  un  thème  important.  L’école  primaire  favorise 

généralement la disposition en îlots. Le secondaire favorise généralement la disposition en 

rangée et parfois la disposition en U, voire mixte.

Depuis que j’ai commencé à enseigner il y a 8 ans en arrière, j’ai personnellement 

testé toutes ces dispositions homogènes de tables, à tous les degrés, de la 7ème Harmos à la 

3ème du gymnase. Je me suis toujours demandé laquelle de ces dispositions est la plus efficace. 

Mon constat est le suivant : 
- La disposition en U favorise les interactions… ce qui est positif pour les demi-classes, 

mais pas pour les classes entières où les élèves interagissent déjà beaucoup trop et posent 

des problèmes de discipline. Au secondaire 1, je ne recommande pas cette disposition qui 

favorise bavardages et fous-rires avec le reste de la classe. Tandis qu’au secondaire 2, dans 

une classe disciplinée, cette disposition peut convenir, même si, finalement, sa plus-value 

(facilité de passer dans les rangs, aucun élève ne peut se cacher au fond de la classe et donc 

implication de tous dans le cours, plus d’espace au centre de la classe, …) reste discutable. 

Néanmoins, cette forme qui favorise les échanges peut, selon le contexte, s’avérer efficace 

pour changer une dynamique de classe et faire en sorte que les élèves s’expriment et se 

sentent entendus. Ce qui pourrait diminuer certaines tensions dans un groupe.
- La disposition en îlots favorise elle aussi les échanges et est pratique pour les travaux de 

groupe ou pour les cours où les élèves avancent seuls et que le silence n’est pas demandé, 

comme  les  arts  visuels  ou  les  activités  créatrices  et  manuelles.  Au  secondaire,  cette 

disposition n’est pas adaptée pour les classes manquant de discipline ou quand une grande 

partie des cours sont donnés au tableau. 
- La disposition mixte est très différente d’une classe à l’autre. Parfois, elle résulte d’un 

problème d’espace où trop d’élèves se trouvent dans la même classe. Le maître voit moins 

bien le travail des élèves, il est plus difficile de circuler entre les rangs, la promiscuité est 

propice  aux  bavardages.  Cette  disposition  conviendrait  mieux  avec  des  élèves  du 

secondaire 2. La proximité est utile pour la collaboration entre les élèves, mais la trop 

grande proximité et la difficulté de changer les tables de places dans les endroits à l’espace 

restreint ne permettent que difficilement aux groupes de s’isoler. D’autres fois, dans des 

espaces plus grands, la disposition mixte permet de différencier les espaces de travail et 
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d’individualiser  les apprentissages.  Les qualités de cette disposition dépendent donc du 

style d’enseignement voulu. Mais dans la mesure du possible, je ne conseillerai pas cette 

disposition  pour  une  salle  partagée  entre  plusieurs  enseignants  car  elle  demande  une 

certaine adaptation qui n’est pas intuitive.
- La disposition en rangs est la plus classique et de loin la plus répandue. Elle s’adapte 

particulièrement aux cours frontaux et permet à chaque élève d’avoir une bonne visibilité 

du tableau et du maître. Celui-ci passe aisément dans les rangs. Cette disposition donne une 

impression d’ordre et de discipline et les bavardages discrets sont limités au camarade qui 

partage la table et de ceux en face et de dos (mais tous les bavardages ne sont pas discrets, 

ni limités géographiquement). En cas de travail à deux, trois ou quatre, les élèves peuvent 

facilement se mettre en groupe. Les interactions entre les élèves sont limitées car ils ne se 

font pas face, ils font uniquement face au professeur. Cette disposition semble donc la plus 

indiquée, mais elle renvoie l’image d’une certaine rigidité, propice au travail sérieux et 

moins aux séquences dynamiques où les élèves peuvent participer. 
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Difficultés d’agir sur l’environnement

De mon expérience au secondaire 1, à chaque fois que j’ai changé la disposition des 

tables en rangs pour les mettre en îlots ou en U, je me suis heurté à l’hostilité d’une majorité 

de mes collègues dont l’argument était toujours le même : cela favorise le bruit. Tandis qu’au 

secondaire 2,  cela n’a jamais posé le  moindre problème, certaines classes étant  à  la  base 

disposées en U, alors que d’autres en rangées ou mixtes. Cette diversité a généré moins de 

remarques ou de problème parce que le public est différent. Les élèves sont plus matures, 

moins bruyants et qu’au pire, ils peuvent être renvoyés de la classe.

Pour conclure, je ne pense pas que nous devrions nous focaliser sur la disposition des 

tables et préférer un modèle plus qu’un autre (même si le modèle traditionnel des tables en 

rangées alignées semble le plus apprécié des enseignants du secondaire 1). D’une part parce 

que cela dépend du style et des préférences de chaque enseignant, ainsi que du contexte de la 

classe et du type d’élèves. D’autre part parce que le problème est ailleurs. L’espace de travail 

gardera de toute manière sa fonction, peu importe la disposition des bureaux. Et quel que soit 

notre choix d’enseignement dans la disposition, chaque modèle a ses qualités et ses défauts, 

chaque modèle est limité. Mais que se passerait-il si nous mélangions ces différents modèles ?

Disposition hétérogène des tables

Certains établissements,  à  l’instar  du lycée français  Jean Mermoz (voir  images ci-

dessous),  ont  tenté  d’innover  avec une disposition hétérogène des tables.  Néanmoins leur 

aspect très personnalisé pourra difficilement être répliqué d’une classe à l’autre ou d’une école 

à  l’autre.  Ou  plus 

problématique,  d’un 

enseignant à l’autre,  si  la 

classe  voit  plusieurs 

maîtres. Mais aussi d’une 

leçon  à  l’autre.  Ces 

dispositions  ne  semblent 

pas  plus  pratiques  et 

surtout  peu  adaptées  aux 

séquences  de  cours 
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Jean Mermoz.



frontaux. Leur avantage réside alors dans l’enseignement à un groupe hétérogène (âges ou 

niveaux  différents)  où  chaque  petit  groupe  suivrait  un  programme  différent,  voire 

personnalisé. Cela exige donc une adaptation de son style d’enseignement. Ceci n’est pas en 

soi une mauvaise chose, mais la ligne directrice de ce travail est justement de ne pas imposer 

une méthode par rapport à une autre, mais de proposer des opportunités aux enseignants de 

développer  leurs  propres  méthodes personnalisées  et  adaptées  au contexte  de leur  groupe 

classe dans une école publique romande. 

Les  problématiques  liées  à  la  disposition  des  tables  sont  légions  :  quelle  est  la 

meilleure ? devons-nous innover ? devons-nous personnaliser ? Mais lorsque nous devons 

partager la salle avec d’autres enseignants, des tensions peuvent apparaître car chacun a ses 

propres conceptions de l’enseignement et donc de l’espace nécessaire pour mettre en oeuvre 

leur  enseignement.  Peut-être  alors  que  la  classe  idéale  serait  une  classe  au  mobilier 

modulable?

Disposition des tables non-définie et facilement modulable 

En réalité, la difficulté réside dans le fait de garder des élèves alignés en rangs, qui 

travaillent sans perturber le cours, et ce toute l’année - le mythe de Sisyphe aurait pu être écrit 

par  un  enseignant… Il  est  étonnant  de  constater  qu’avec  la  recherche  d’économie  et  de 

rationalisation de l’espace, cette douce utopie d’avoir des adolescents qui avancent sagement 

dans leur travail, assis sans bouger à leur table, se soit imposée.  C’est, entre autres, l’héritage 

de ces écoles-casernes de la fin du 19ème siècle, de cette école qui discipline les corps et les 

esprits. Finalement, nous sommes dans des salles de classe mono-fonctionnelles, prêtes pour 

du frontal, et non multi-fonctionnelles et encourageant les séquences de cours diversifiées, 

prenant en compte des élèves au rythmes si différents. Suivant ce raisonnement, le concept 

d’une salle de classe avec des tables modulables est proposé par certains. Ainsi, au lieu de 

proposer  un autre  modèle  d’aménagement  de  la  classe,  on peut  préférer  une plus  grande 

souplesse dans son mobilier afin de laisser plus de souplesse à chaque enseignant.

Chaque établissement  possédant  son propre mobilier,  il  existe  donc des  disparités. 

Néanmoins, les tables permettent déjà une certaine modularité, mais est-ce suffisant d’avoir la 

possibilité ? En effet,  si  tourner les bureaux des élèves afin de changer leur configuration 

s’accompagne à chaque fois d’un risque : de brouhaha, de crissements sur le sol, de grands 

boom et d’orteils cassés, d’affaires classées qui tombent par terre etc. Alors on ne peut pas 
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considérer  que  l’espace  est  facilement  modulable  et  par  conséquent  cela  va  freiner 

l’enseignant dans son scénario pédagogique. Une nouvelle approche s’avère donc nécessaire. 

C’est  pourquoi  certaines  entreprises  ont  développé un mobilier  très  facilement  modulable 

(voir images ci-dessous).

Avec  cette  approche,  on  arrive  à  proposer  une  alternative  intéressante  aux  tables 

actuelles (lourdes et pour deux élèves) car elles laissent au professeur le choix de techniques 

d’enseignement, sans lui imposer une méthode au détriment d’une autre. Néanmoins, on peut 

se demander si le confort et le design de ces modèles plairont à tous. 

Pour conclure cette partie sur la disposition des tables,  nous avons vu qu’il  existe 

plusieurs  manières  d'aménager  les  tables  de  manière  homogène,  sans  pour  autant  faire 

l’unanimité auprès du corps enseignant. Une disposition hétérogène ne suffit pas non plus à 

contenter les différentes approches et peut même compliquer la tâche des enseignants.  La 

solution la plus adéquate résiderait dans le fait d’avoir des tables très facilement modulables. 

Mais est-ce suffisant ? Pouvons-nous exiger plus d’une salle de classe ? J’en viens alors à ma 

question : pourquoi avoir un seul espace ? En effet,  ce que nous devrions créer dans une 

classe, ce sont de nouveaux espaces avec de nouvelles fonctions qui vont s’ajouter à l’éventail 
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lycée Louis Armand à Eaubonne, France.



de possibilités du maître. Ou pour le dire autrement : ajouter de nouveaux outils dans la boîte 

à outil de l’enseignant. Non pas remplacer, mais diversifier. 
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Solutions : 

• L’équipe pédagogique se concerte pour identifier les besoins des élèves, ainsi que leurs 

besoins  en  tant  qu’enseignant.  Ils  décident  ensuite  en  commun  d’une  disposition  des 

tables.

• Avoir des bureaux facilement déplaçables, légers, avec roulettes et dont le matériel qui se 

trouve sous la table ne tombe pas facilement.

• S’il n’y a pas de bureau, mais des tables très souples avec aucun matériel à l’intérieur, si 

ces tables peuvent se porter par un élève seul, sans faire de bruit sur le sol, alors l’espace 

dans la classe pourra être modifié plus facilement et plus souvent. Et ainsi cela permettra 

d’innover  dans  les  pratiques  et  d’utiliser  facilement  de nouveaux scénarios  répondant, 

entre autres, aux principes de l’apprentissage actif.



Créer de nouveaux espaces
 

La  vie  en  classe  est  faite  d’impondérables  qu’il  faut  souvent  gérer  en  quelques 

secondes (élève absent, en retard, perturbateur, puni, ou élève qui va plus vite, plus lentement, 

test à rattraper etc.). Dans la précipitation, des décisions sont prises par l’enseignant avec ce 

qu’il a sous la main. Et généralement, ce qu’il a sous la main, c’est un espace fait de tables 

alignées en rangs. S’il a de la chance, il y aura un bureau de libre, sinon il faut s’arranger et le 

temps de trouver une solution, de mettre la solution en place et de répondre aux trois élèves 

qui voient les choses différemment… voilà encore deux minutes de perdues dans le cours. La 

question que je me pose est la suivante : pourquoi les élèves n’ont qu’une seule place assignée 

pendant un cours ? En effet,  pourquoi n’y aurait-il  pas plusieurs espaces d’apprentissages 

dans une même classe. On pourrait donc repenser l’espace de la classe et en plus des rangées 

de bureaux, imaginer des espaces avec une nouvelle qualification.

Une étude de l’Université de Salford au Royaume-Uni va dans ce sens : « la flexibilité 

doit être un paramètre clé de la conception au sein des structures scolaires. [L’étude] révèle 

également  que  les  salles  de  classe  munies  d’espaces  propices  à  l’évasion  auraient  une 

influence positive sur l’apprentissage. Toutefois, les espaces isolés, situés en dehors de la salle 

de classe, se sont révélés inefficaces. » (The IB Community Blog, 2016).

 
Bien évidemment, ces propositions peuvent se compléter ou se mélanger. Le but est ici 

de montrer que l’on peut requalifier certains espaces, leur donner une nouvelle fonction et que 

celle-ci complète l’arsenal éducatif de l’enseignant, éveil le goût d’apprendre chez l’élève, 

permet à l’élève de plus bouger pendant les cours (être assis derrière sa table toute la journée 

n’est  normal  pour  personne).  Bien  évidemment,  la  grandeur  des  salles  est  un  facteur 

important, mais même dans celles étant du minimum légal, il est envisageable d’arranger des 

tables sur le mur du fond par exemple.  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Solutions : 

• une ou des petites tables rondes au fond de la classe utiles pour :

• un élèves qui doit rattraper un test,

• un élève plus fort qui aide un plus faible

• un élève qui a terminé son travail et se met ainsi en retrait de la classe pour faire autre 

chose

• des travaux de groupe 

• etc.

• un espace de recherche avec ordinateur, dictionnaire et encyclopédie.

• un espace détente avec tapis, pouf ou coussins et une petite bibliothèque avec des BD et 

des livres pour les élèves qui ont finis plus vite ou pour être tranquille pendant les pauses 

ou avant les cours. Un petit tableau noir et des craies peuvent être disponibles pour que les 

élèves s’amusent. Ici l’objectif est de dédier un espace de la classe à quelque chose de 

sympathique et récréatif afin de générer chez l’élève un rapport positif à l’école (ce qui est 

difficile chez l’élève pour qui la classe s’apparente à un lieu de difficulté et d’échec) et ce 

rapport positif participe au bien-être de l’élève et donc favoriserait, théoriquement, son 

implication et ses résultats.



6.2 Le tableau 

Tableau noir, tableau blanc, tableau blanc interactif. Plus ils sont grands et modernes, 

mieux c’est ! Elément central de la classe depuis… des siècles ? Mais en sera-t-il toujours 

ainsi ? 

Quel crédit accorder aux nouvelles technologies ?

Les  nouvelles  technologies 

amènent  leurs  lots  de  nouvelles 

opportunités.  Comme  ce  modèle 

d’écran  connecté  aux  tables  des 

élèves  dont  le  dessus  est  un  grand 

écran  tactile  de  32  pouces.  Voir 

l’image  ci-après.  Et  dans  un  avenir 

proche  nous  pourrons  imaginer  des 

images  en  3  dimensions,  voir  des 

tables  qui  projettent  des 

hologrammes. Le futur est si proche…

Nul doute que ces outils supplémentaires participeront au confort du cours. Ce seront 

de nouvelles opportunités bien évidemment appréciables. Mais il y a peut-être un risque, celui 

de trop se reposer sur la technologie et d’oublier que ceci est un support de cours et non un 

cours. Que la technologie ne peut remplacer l’enseignant. Et le jour où un robot pourra faire 

de la  gestion de classe et  gérer  les  besoins  émotionnels  des  élèves est  encore loin.  N’en 

déplaise au petit robot qui a déjà fait son entrée dans certaines classes. 

Plus que la technologie, qui en soit n’est qu’une opportunité de plus dans la boîte à 

outil de l’enseignant, je me suis intéressé au discours qui l’accompagne. Prenons la société 

québécoise EXODesks qui présente son bureau interactif : 

Qu'est-ce qu'un «EXObureau»? Une tablette géante. Un écran tactile de 32 pouces, 

intégré à la table de travail. Un autre écran tactile, plus large, s'affiche derrière le 

professeur.  Les  élèves  suivent  au  «  tableau  »  et  simultanément  sur  leur  bureau-

tablette. Terminés les livres, cahiers, brouillons, stylos. Et plus d'excuses pour tirer au 

flan : les informations et listes de devoirs sont accessibles partout, stockées dans le « 

cloud ».
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Fig. 12 : un robot dans une classe.

http://www.huffingtonpost.com/2012/04/23/exopc-panama-exodesk-tablet-desk_n_1435365.html


Une  salle  de  classe  nouvelle 

génération est  également  à  l'étude 

au  Royaume-Uni,  équipée  de 

b u r e a u x - t a b l e t t e s .  L i z 

Burd   (Durham  University)  fait 

partie  de  l'équipe  de  chercheurs 

chargée de sonder le sujet. « Notre 

but  était  d'encourager  un  niveau 

d'engagement  beaucoup plus  élevé 

de  la  part  de  l'étudiant,  où  le  savoir  serait  lié  au  partage,  à  la  résolution  de 

problèmes, à la créativité plutôt qu'à la traditionnelle écoute passive. Les bureaux 

connectés aident les étudiants à travailler plus efficacement, à collaborer – ce qui 

n'était pas souvent le cas en suivant l'approche "papier". »  (Palasse-Leroux, 2014)4

Ces critiques  d’écoute  passive  sont  fréquentes.  La  plupart  des  critiques  de  l’école 

ressortent  cette  même  rengaine.  Les  partisans  des  tablettes  tactiles  et  autres  outils 

informatiques tentent de nous convaincre que l’école sera différente, que les élèves seront 

plus attentif. Mais… est-ce vraiment vrai ? Permettez-moi d’en douter.

Premièrement,  nos  jeunes  professeurs,  fraîchement  diplômés  ont  tous  appris  que 

l’élève doit être actif. Tablette, ordinateur, ergonomie, est-ce que cela change le fait qu’un 

professeur de math doivent expliquer un nouveau théorème pendant 5 minutes au tableau ? 

Non. L’élève devra forcément le recopier pour l’apprendre.  Sur une tablette (attention les 

yeux) ou sur un cahier (bon pour la motricité fine), quelle différence ? L’enseignant peut voir 

le travail des élèves sur le Cloud, c’est très bien, mais il peut simplement aller directement 

vers l’élève et regarder son cahier (avec un contact humain, c’est mieux, non ?).

La  résolution  de  problèmes,  la  créativité,  la  collaboration,  a-t-on  besoin  d’être 

connecté pour ça ? Léonard de Vinci n’a pas eu besoin de tablette pour être créatif ! 

Pour  résumer,  les  arguments  de  la  classe  du  futur  relèvent  beaucoup  du  discours 

marketing plus que de la nécessité pédagogique. Un bon professeur (si j’ose m’avancer dans 

une définition si personnelle et subjective) est celui qui saura nouer un contact humain avec 

ses élèves, qui saura les intéresser à une matière, leur faire découvrir plus qu’ils ne l’auraient 

 Pour une présentation vidéo de ces EXObureaux, vous pouvez aller sur lien suivant : 4

https://bloguedegeek.net/2013/09/03/exo-u-quelques-nouvelles-dexopc/. 
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Fig. 13 : des EXObureaux au Panama.

https://bloguedegeek.net/2013/09/03/exo-u-quelques-nouvelles-dexopc/
http://bgr.com/2012/11/26/smart-desk-research-classroom-technology/
http://bgr.com/2012/11/26/smart-desk-research-classroom-technology/


imaginé et qui saura leur transmettre le goût d’apprendre et de réussir. A chacun sa définition 

du bon prof, mais une chose est certaine : la technologie ne peut pas - encore - remplacer ses 

compétences.

Néanmoins, la technologie peut aussi avoir un impact positif sur les apprentissages. 

John Hattie « reconnaissait dès 2009 [dans son livre: Hattie, J. (2009). Visible learning: A 

synthesis of over 800 meta-analyses relating to achievement. New York, NY : Routledge.] que 

l’impact des technologies sur la réussite pouvait être accru, notamment si :

• cela permet de varier les stratégies pédagogiques;

• les enseignants ont été formés aux usages éducatifs et pédagogiques des technologies;

• les technologies augmentent les possibilités d’apprendre;

• l’élève augmente son sentiment de contrôle face aux apprentissages réalisés;

• l’apprentissage collaboratif ou par les pairs est accru;

• la rétroaction est optimisée. » (Karsenti, 2016)

En  conclusion,  les  technologies  ne  vont  pas  remplacer  l’enseignant,  ni  même ses 

compétences et par conséquent il faut se méfier de tout discours publicitaire disant que tout 

sera  mieux  après  avoir  acheté  le  produit.  Non,  la  technologie  est  un  outil  en  mains  de 

l’enseignant et comme la radio ou la télévision à leur époque, l’enseignant ne verra  sans 

doute pas sa place remise en question de sitôt. 

Mais faut-il intégrer la variable «  évolution technologique  » lorsqu’on construit ou 

rénove une  salle  de  classe  ?  La  question  mérite  d’être  posée.  Et  comme pour  tout  autre 

aménagement, la réponse est que la décision du matériel doit se faire en collaboration avec 

l’enseignement  et  qu’une  classe  facilement  modulable  s’adaptera  plus  facilement  à  toute 

nouvelle incursion technologique. 

Mais est-ce que la généralisation de tablettes, d’ordinateurs ou autre surface tactile et 

connectée changera fondamentalement la manière de donner un cours ? Peut-être que non 

finalement.  Ou peut-être que oui et  qu’on abandonnera la notion de salle de classe,  voire 

même les  degrés  scolaires.  Peut-être  qu’à  l’aide  de  leurs  tablettes  les  élèves  pourront  se 

balader où ils veulent dans le bâtiment scolaire, que de nouveaux espaces de travail individuel 

ou en groupe seront aménagés, que l’enseignant deviendra plus une personne ressource et que 

l’autonomie  de  l’élève  sera  renforcée  pour  qu’il  travaille  à  son  rythme  en   terminant  le 

programme annuel en 3 mois ou en 3 ans, selon son intérêt pour la matière ou pour une autre 

�51



activité, comme cela se fait déjà dans certaines écoles privées aux Etats-Unis. L’enfant y fait 

ce qu’il lui plaît : il peut aller pêcher s’il le souhaite, et apprendre à lire à 14 ans s’il n’en avait 

pas envie avant. 

Néanmoins, l’individualisme poussé à l’extrême n’est pas à l’ordre du jour en Suisse 

et le risque de voir de tels exemples se dérouler dans une école publique relève, à court ou 

moyen terme, plus de l’utopie. Mais qui sait où nous serons dans 20 ans ? Qui sait les défis 

qui nous attendrons et les enjeux que nous devrons affronter ? Peut-être que des nécessités 

nouvelles nous forcerons à nous transformer et à faire évoluer l’école. 

Repenser le rôle du tableau
 

Elément  central  de  la  classe,  le  tableau  trône  au  milieu  du  mur  principal  comme 

support principal du cours. L’enseignant écrit et l’élève copie. C’est parfaitement adapté au 

cours frontal.  Mais lorsqu’on choisir  d’autres méthodes comme l’enseignement mutuel,  le 

travail  par groupe ou par atelier,  que les informations,  voire les consignes,  diffèrent  d’un 

niveau à l’autre, alors n’avoir qu’un seul tableau peut s’avérer être un facteur limitant. Par 

conséquent, pourquoi ne devrait-il n’ avoir qu’un seul tableau dans une classe ?  
En effet, avoir plusieurs espaces tableaux dans la classe (4 ou 5) facilite une pédagogie 

où les pairs transmettent par petit groupe. L’élève qui a de l’avance explique à un petit groupe 

d’élèves qui n’ont pas tout compris. Avoir des tableaux est pratique aussi pour l’enseignant 

car d’un simple coup d’oeil dans la salle, il peut voir les groupes qui avancent bien et ceux qui 

ont besoin de soutien.  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Fig. 14 : Plusieurs tableaux dans la classe pour favoriser l’enseignement mutuel.  



On peut également imaginer diviser la classe en groupes et ceux-ci prendront chacun 

un tableau comme support pour noter des informations qu’ils présenteront ensuite à la classe, 

ou pour écrire un théorème, expliquer le déroulement d’un évènement historique etc.  

Les  tableaux  peuvent  également  avoir  d’autres  fonctions  :  noter  les  devoirs  de  la 

semaine,  inscrire  les  informations  administratives  que  les  élèves  ne  doivent  pas  oublier, 

dessiner et laisser libre cours à sa créativité pendant les pauses etc.

Encore une fois, le but n’est pas de faire ça à chaque cours, ni même de l’imposer 

comme nouvelle technique, mais c’est d’offrir de nouvelles opportunités au professeur pour 

donner ses cours.  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Solution : 

• Aménager la salle de classe avec des petits tableaux blancs ou noirs sur différents murs. 



6.3 Les chaises 

Selon  la  fameuse 

émission  de  la  RTS «  A 

bon  entendeur   » ,  80% 5

des  gens  souffrent  au 

moins  une fois  dans  leur 

vie de maux de dos et la 

posture  sur  la  chaise  de 

travail  est  l’un  des 

facteurs  de  ce  problème. 

Pour  cette  raison, 

différentes  chaises  au 

design  original  ont  été 

créées.  Celle avec des appuis à la hauteur des genoux ou encore le fameux swissball  qui 

demande un certain équilibre. Néanmoins, des études montrent que de ne pas avoir de dossier 

serait  néfaste  à  long  terme  pour  le  dos  car  cela  fatigue  certains  muscles  et  plus 

particulièrement ceux des personnes avec peu de sens de l’équilibre. Il n’existe donc pas de 

chaise idéale, ni de posture idéale. La seule chose essentielle est de pouvoir régler la hauteur 

de son siège. Sinon, la seule recommandation est de bouger beaucoup et de ne pas rester trop 

longtemps assis. De ce point de vue, les chaises en bois et réglables disponibles dans nos 

écoles  conviennent  parfaitement.  Mais…  est-ce 

confortable ? Et pourquoi tant d’élèves ont-ils besoin de 

se balancer ? Et tant de profs de leur faire des remarques 

du genre « tiens-toi droit ! » « C’est dangereux ! » Etc. 

Ayant  personnellement  passé  toute  ma  scolarité  à  me 

balancer,  au  plus  grand  dépit  de  mes  nombreux 

enseignants,  je  sais  à  quel  point  il  est  difficile,  voire 

insupportable,  de  rester  droit,  mais  je  n’ai  jamais  eu 

d’explication au sujet de mon comportement, uniquement 

des  remontrances…   Mais  comment  demander  à  un 

 Source : https://pages.rts.ch/emissions/abe/sante-cosmetique/1371735-ergonomie-au-5

bureau-les-sieges-ont-bon-dos.html, consulté le 13.06.2018.
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Fig. 15 : le swissball remplace les chaises en bois dans une classe 
en Israël.

Fig. 16 : la rocking chair 
scolaire

https://pages.rts.ch/emissions/abe/sante-cosmetique/1371735-ergonomie-au-bureau-les-sieges-ont-bon-dos.html
https://pages.rts.ch/emissions/abe/sante-cosmetique/1371735-ergonomie-au-bureau-les-sieges-ont-bon-dos.html
https://pages.rts.ch/emissions/abe/sante-cosmetique/1371735-ergonomie-au-bureau-les-sieges-ont-bon-dos.html


hyperactif  de  rester  assis  droit  comme un  i  pendant  45  minutes  ?  Il  existe  pourtant  des 

solutions à ce problème.

La rocking chair scolaire qui permet à chaque élève de se balancer sans abimer le 

matériel, sans se mettre en danger et sans subir de remontrance ! L’états-unien Gerry Vassar, 

directeur  du Lakeside Educational  Network a  décidé d’en équiper  les  salles  de  classe  en 

invoquant les raisons suivantes : « Le mouvement de bascule calme le cerveau, facilite la 

concentration et  favorise  la  pensée logique.  (…) Au départ,  l'idée  de donner  des   rocking 

chairs   aux  élèves  peut  sembler  étrange,  voire  gênante.  Toutefois,  une  fois  qu'elles  sont 

utilisées, et que les autres élèves se sont habitués au mouvement, cela devient normal. Ce sont 

juste  les  bases  de  la  neuroscience,  et  quelque  chose  que  toute  école  devrait  prendre  en 

considération.  Les  élèves  sont  à  la  fois  apaisés  et  intellectuellement  stimulés  par  le 

mouvement constant. Cela pourrait faire une vraie différence dans leur cursus scolaire comme 

dans leur vie ! » (Palasse-Leroux, 2014)

Autre possibilité (qui est complémentaire) : le vélo d’intérieur avec une table pour 

étudier.  Une enseignante canadienne en a intégré un dans sa classe et  dès qu’un élève a 

besoin de bouger, il va sur le côté, sur met sur le vélo, pédale aussi longtemps qu’il le souhaite 

et fais ses leçons. Les résultats sont positifs, les élèves aiment ce dispositif et l’enseignante 

aussi.  Les  élèves  hyperactifs  qui  ont  du mal  à  être  canalisés  peuvent  ainsi  dépenser  leur 

énergie de cette manière plutôt qu’en dérangeant la classe et subir des remontrances. De plus, 

l’exercice  physique  aide  à 

la  concentration  et  à  la 

mémorisation. Sans oublier 

que c’est bon pour la santé, 

ce  qui  est  loin  d’être 

négligeable  dans  une 

société  sédentaire  qui 

compte  de  plus  en  plus 

d’obésité.
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Fig. 17 : le vélo d’intérieur dans une classe au Canada.
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Solutions : 

• Selon le contexte de la classe, sa grandeur et les besoins des élèves, avoir un ou deux vélos 

d’intérieur avec tablette.

• Choisir la rocking chair scolaire comme chaise pour les élèves.

• Supprimer la chaise ! Avoir dans la classe quelques bureaux assez hauts pour qu’une personne 

debout puisse travailler. Les élèves qui ont du mal à tenir en place (ou qui s’endorment sur 

leur chaise) pourront y suivre une partie du cours. 



6.4 Le mobilier de rangement 

Ordre et discipline : comment l’élève peut-il être ordonné dans ses affaires si la classe 

est un espace anarchique avec meubles cassés, espaces de rangements insuffisants, plusieurs 

lieux pour déposer ses affaires de cours, des lieux mal définis pour poser ses affaires. Et si un 

ou des élèves ont des problèmes d’ordre, les affaires se perdent ou/et mettent plus de temps à 

se trouver en début d’une période, ce qui fait perdre du temps à l’ensemble de la classe au 

début d’une période.  
A cela  s’ajoute  le  sempiternel  vol  de cahiers  et  manuels  qui  sont  bien souvent  la 

conséquence d’une désorganisation plutôt que d’un acte mal intentionné.  
De plus, quand l’enseignant passe dans les rangs pour vérifier le travail des élèves, il 

faut bien souvent enjamber les sacs et vestes par terre, sans s’en rendre compte, cela amène 

des détours,  mais surtout une impression de cheni.  Peut-être n’est-ce qu’un détail… Mais 

n’est-ce pas l’accumulation de détails qui finissent par définir un style d’enseignement ou les 

routines d’une classe ? 
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Solutions : 

• Installer un porte-manteau à l’entrée de la classe.

• Définir  des  espaces  de  rangements  adaptés  aux besoins  des  élèves,  assez  grands  pour 

pouvoir mettre toutes les affaires, fermés pour ne pas donner une impression de désordre 

dès qu’un classeur est mal rangé à la fin d’un cours et pour mieux éviter tout emprunt d’un 

manuel par un autre camarade.

• Définir d’autres espaces de rangements pour les élèves d’autres classes qui ont un cours 

dans cette salle. 

• Avoir des bureaux avec un crochet pour éviter les sacs qui traînent par terre. 

• Le professeur instaure une routine et définit strictement l’ordre en classe.



6.5 Espace pour les enseignants  

L’ordre en classe commence par l’ordre chez l’enseignant. Si le maître principal d’une 

salle  a  plus  de  place  pour  se  mettre  à  l’aise  et  a  parfois  un  petit  budget  pour  faire  les 

aménagements qui l’intéressent, le problème réside plus pour les maîtres itinérants d’une salle 

de cours à une autre. Voici une petite liste de problèmes rencontrés : 
- manteaux et sacs qui traînent par terre ou posés sur un coin de la table (sentiment de 

désordre) ;
- pas ou peu d’espace pour entreposer des affaires, comme un manuel, un classeur, des 

fiches, des livres etc., qui doivent rester dans la classe ;
- selon les endroits, difficulté à trouver une prise accessible pour recharger son ordinateur 

portable.

A cela s’ajoute des classes mal conçues avec un bureau loin du TBI et un ordinateur à 

l’extrémité  de ce bureau.  Ce n’est  pas  pratique pour  présenter  ce qu’il  y  a  au tableau et 

rapidement changer la page d’ordinateur ou écrire quelque chose. Les nouvelles technologies 

en  classe  sont  dans  l’ensemble  une  bonne  chose  :  nouvel  ordinateur,  lecteur  DVD,  c’est 

pratique. Les tiroirs, lavabo, éponge, prises électriques, poubelles différenciées, que demander 

de plus ? Nous sommes dans un espace fonctionnel, certes, mais il ne suffit pas de poser des 

éléments dans une salle et la dernière touche de réflexion est bien souvent laissée au hasard et 

ça donne des choses comme ça :  tiroirs qui ne rentrent pas sous le bureau, éponges sans 

espace  défini  qui  traîne  en  permanence  dans  le  lavabo,  poubelles  de  recyclage  papier  au 

milieu  d’un  passage,  prise  pas  accessible  depuis  le  bureau,  câble  HDMI trop  court  pour 

l’ordinateur portable, etc. Une légère réflexion en collaboration avec l’enseignant aurait fait, 

dans toutes ces situations, gagner un temps fou et du confort à chaque maître. Pour améliorer 

le confort du maître et l’efficacité de ses leçons, des petits aménagements bien pensés sont 

donc à valoriser. 

�58



6.6 Insonorisation 
Avec  les  méthodes  d’apprentissage  actif  qui  sont  de  plus  en  plus  utilisées  dans 

l’enseignement, le bruit est plus important. Cela impact la concentration des élèves, comme la 

nervosité de l’enseignant et les classes d’à côté.
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Solutions : 

• Accrocher un porte manteau à proximité du bureau.

• Installer une prise sur ou à proximité du bureau.

• A côté du bureau, installer une mini table/rebord pour poser son sac.

• Prévoir un meuble à proximité du bureau avec un espace suffisant pour que chaque maître 

itinérant  puisse poser  ses affaires.  L’espace doit  être  fermé pour éviter  de donner une 

impression de désordre dans la salle si le maître n’est pas ordonné.

• Arranger l’espace pour que l’écran de l’ordinateur du bureau ou l’ordinateur portable / 

tablette de l’enseignant ne soient pas trop loin du TBI afin de faciliter les présentations 

Keynote par exemple. 

• Ne pas ajouter du matériel dans une salle sans penser à son intégration par les usagers. Par 

conséquent faire collaborer direction, enseignant et autre intermédiaire s’il y en a. 

Solution : 

• Construire des murs et des plafonds avec des matériaux de qualité qui permettent une 

meilleure insonorisation.



6.7 Les fenêtres 

Aération 

Dans une classe remplie d’élèves, mais dont les fenêtres sont fermées, il est commun 

de dire que l’air devient vicié après 13 min. Soit nous aérons (par tous les temps), soit un 

système d’aération automatique est  mis en place.  Cette seconde solution pourrait  sembler 

particulièrement adaptée à une salle de cours.

En effet, tout enseignant connaît cette problématique : dehors il fait chaud, la classe 

est orientée plein sud, il y fait donc encore plus chaud. Les élèves ouvrent les fenêtres et 

dehors le concierge passe la tondeuse. Ou s’occupe des feuilles d’automne dans un infernal 

bruissement de moteur. Que faire ? 

Alors  certains  bâtiments  écologiques  ont  trouvé  la  parade  :  rendre  impossible 

l’ouverture des fenêtres pendant qu’un système d’aération automatique répond aux besoins 

d’air. Autre problème : comme réguler les besoins d’une classe de 8 élèves ou d’une classe de 

24 ? D’une classe en examen et d’une autre en exercice collaboratif au retour de la gym ? 

Pour que ce système soit adapté à la vie mouvementée d’une classe, il faut absolument que ce 

système soit réglable directement en classe. 

Un collègue m’a raconté ce qu’il doit subir dans son gymnase dernier cri ayant adopté 

un système d’aération écologique. Pendant les grandes chaleurs, sa salle atteignait 38° C. et il 

lui était impossible d’ouvrir les fenêtres. De plus, l’air y est rapidement vicié. Le SIPAL, m’a-

t-il  dit,  calcul  le  taux  de  CO2  sur  un  cycle  de  24  heures  pour  vérifier  que  le  système 

fonctionne. Evidemment, quand on a plus de 20 personnes dans une classe, on atteint des 

piques  et  savoir  que  le  calcul  se  fait  en  comptabilisant  la  nuit,  n’aide  en  rien  à  respirer 

convenablement. Après complaintes du corps professoral au SIPAL, les enseignants se sont 

vus imposés un nouveau réglage de la ventilation qui n’est pas réglable par l’enseignant et 

chaque trou d’air, comme le dessous de la porte sera bouché. Les fenêtres resteront fermées. 

En  résumé,  les  enseignants  et  les  élèves  n’ont  qu’à  se  débrouiller  et  tant  pis  pour  leurs 

conditions de travail. 

Cet épisode est symptomatique du problème de communication, mais surtout de prise 

en compte de l’environnement scolaire pour la qualité des apprentissages. Il est grand temps 

de changer de paradigme et d’informer chaque acteur de leur rôle respectif et surtout de leur 

responsabilité !
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Chaleur 

Les  grandes  chaleurs  (toujours  plus  nombreuse  avec  le  réchauffement  du  climat) 

freinent  littéralement  tout  travail  de  qualité.  On  en  revient  donc  à  ces  classes  aquarium 

orientées plein sud qui passent des journées entières à suffoquer avec des stores baissés.

Luminosité 
Les classes orientées plein Sud passent bien souvent leurs journées avec les stores 

fermés car la lumière directe du soleil arrive directement dans les yeux des usagers. Tandis 

que les classes orientées différemment profitent d’une lumière diffuse et  agréable toute la 

journée et ne cuisent pas en été. Alfred Roth déjà recommandait deux sources de lumières 

différentes dans une classe. Une réflexion en amont permet de résoudre ce problème.

Figure 18 : détail 

architectural pour 

éviter l’effet 

aquarium dans les 

classes orientées 

au sud, dès 

l’apparition des 

grandes chaleurs.

Confort et sécurité  
Et ces grandes fenêtres que l’on ouvre et qui passent derrière ou devant la tête des 

élèves  dont  le  bureau  est  à  côté.  Ces  fenêtres  instables  qui  demandent  une  attention 

particulière pour ne pas se taper la tête contre. Est-ce bien prudent ? Est-ce bien pratique ?

Vue

Pour éviter d’être dans la lune, il est préférable d’éviter qu’elle ne soit visible. C’est 

sans doute ce qu’ont dû penser les concepteurs de ces amphithéâtres sans fenêtre dans la 

fameuse université d’Harvard aux Etats-Unis. Réduire les sources de distractions, certes, mais 

à quel prix ? Les universitaires ont fait le choix de leurs études, mais nos pauvres adolescents 
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doivent-ils pour autant arrêter de rêvasser ? Une classe sans fenêtre donne l’impression d’être 

enfermé dans une prison et après un hiver rugueux, lorsque viennent enfin les beaux jours, 

n’est-ce pas terrible d’obliger les usagers à s’enfermer ? De plus, certaines études ont montré 

que voir de la végétation depuis la fenêtre de son logement rend les habitants plus heureux. En 

effet,  dans son livre Une écologie du bonheur,  Eric Lambin (2009) relate les conclusions 

d’une  étude  de  Terry  Hartig,  psychologue  à  l’université  d’Uppsala  aux  Etats-Unis.  «  La 

proximité ou même la simple vue de la nature augmente le bien-être sur le lieu de travail. 

Parmi les personnes qui ont un travail sédentaire, celles qui disposent d’une fenêtre avec une 

vue sur des arbres, des buissons ou des fleurs expriment une plus grande satisfaction que 

celles  dont  la  fenêtre  donne sur  un parking,  une rue  ou d’autres  bâtiments.  De plus,  ces 

derniers souffrent plus fréquemment de maux de tête. Faire de courtes pauses au travail pour 

contempler un paysage naturel diminue la fatigue mentale. Des plantes d’intérieur dans un 

bureau ont également un effet relaxant. » D’autres expériences en hôpital, en prison ou pour 

l’habitat en milieu urbain corroborent ces résultats. Difficile alors de ne pas faire le parallèle 

avec la végétation visible depuis les fenêtres de la classe. D’autant plus en Suisse où nous 

vivons dans un environnement privilégié.  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Solutions : 

• Intégrer un système d’aération en classe, seulement si celui-ci est réglable par l’enseignant.

• Si  les  moyens  manquent  pour  intégrer  un  système  d’aération,  coordonner  les  travaux 

d’entretien du concierge avec les horaires de cours pour éviter les nuisances sonores.

• Suivre les principes de l’architecture bioclimatique et orienter au nord les classes dont le 

matériel ou les corps en mouvement produisent de la chaleur (salles pour l’informatique, la 

couture, les travaux manuels, la cuisine, l’éducation physique et la salle des maîtres).

• Eviter de construire des classes plein sud ou sinon suivre les principes de l’architecture 

bioclimatique  en  installant  des  prolongements  au-dessus  des  fenêtres  afin  d’éviter  une 

lumière directe du soleil dans la classe en été, mais la laisser entrer en hiver (voir image). 

Autre possibilité, qui peut aussi être complémentaire, planter des grands arbres feuillus à 

proximité des fenêtres : ils fournissent de l’ombre et de la fraîcheur dès l’arrivée des beaux 

jours, et se dénudent en hiver pour laisser passer les rayons du soleil et réchauffer les salles. 

• Dès la conception des classes, prévoir au moins deux sources de lumière naturelle.

• Préférer des fenêtres coulissantes et qui s’ouvrent en hauteur. Eviter les grandes fenêtres qui 

s’ouvrent pleinement à l’intérieur de la salle et qui ne peuvent pas être fixées. 

• Eviter les concepts architecturaux qui visent à avoir plus de transparence avec l’extérieur en 

fournissant des fenêtres trop grandes si celles-ci donnent sur un lieu mouvementé (parking, 

rue, cour d’école etc.) afin de ne pas trop attirer l’attention des élèves. 

• Privilégier une vue agréable et donnant sur de la végétation.  



6.8 Ouverture sur le couloir 
Certains établissements ont des salles de classe avec une vitre qui donne sur le couloir. 

C’est  peut-être bien pratique pour voir qui toque à la porte ou pour le directeur qui veut 

contrôler discrètement la tenue d’un cours. Cela donne également à la classe une nouvelle 

source de lumière. Mais il n’y a pas que du positif. Pour rappel, l’adolescent a une capacité de 

concentration réduite par rapport à l’adulte, et c’est normal. Par contre, nous observons de 

plus  en  plus  de  jeunes  qui  sont  diagnostiqués  avec  un  déficit  d’attention.  Et  chaque 

perturbation peut le détourner du cours et donc de son apprentissage — l’expérience montre 

que le moindre stimuli suffit. Souvent ces stimuli viennent des autres élèves eux-mêmes, mais 

parfois ils sont extérieurs à la classe et pourraient largement être évités. Voici un exemple : 

dès qu’un élève ère dans les couloirs pendant les cours, il est visible de l’intérieur de la classe, 

il va bien souvent attirer l’attention des élèves, d’abord un ou deux, puis une poignée d’entre 

eux et finalement la distraction peut toucher la moitié de la classe. Et voilà une minute de 

cours de perdu se dira le professeur.  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Solutions : 

• Eviter toute ouverture sur le couloir qui soit directement visible par les élèves. 

• Préférer une entrée en forme d’alcôve dont la vitre n’est visible que par le professeur.

• Si de la lumière naturelle émane du couloir, l’utiliser comme puit de lumière diffuse pour la 

salle de classe en mettant des vitres sur le haut des murs côté couloir. Ainsi il y a de la lumière 

diffuse et aucune distraction possible.  



6.9 Les murs 

Les murs occupent une place importante dans la salle de classe. Ils peuvent être de 

couleurs vives ou neutres, tapissés de posters, de travaux d’élèves, d’informations de l’école 

ou vides, d’un blanc immaculé ou d’un béton brut. Des images et des phrases motivantes y 

sont parfois inscrites, parfois ce sont de vieux dessins ratés ayant valu une mauvaise note d’art 

visuel. 

Les murs peuvent être un élément dynamique de la classe en étant un lieu d’exposition 

pour les travaux des élèves. Malheureusement, il m’a été donné de travailler dans des salles 

où le mur est en béton. Impossible d’y accrocher quoi que ce soit. Autre problème rencontré 

qui est bien plus étonnant : après avoir pris possession d’une classe toute neuve, il m’a été 

formellement interdit d’utiliser les murs pour y accrocher quoi que ce soit. (Un autre tableau a 

été mis à disposition par la suite). La raison invoquée était que l’architecte ne voulait pas que 

son oeuvre soit modifiée dans les cinq après la livraison de son ouvrage. Niveau appropriation 

de l’espace par les usagers, on a vu mieux !  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Solutions : 

• Déterminer un espace d’exposition dans l’enceinte du bâtiment pour exposer les travaux 

d’art visuel, d’activités créatrices diverses ou même pour présenter des projets qui ont été 

faits pendant les cours.

• Voir dans chaque bâtiment s’il y a des espaces au potentiel sous-exploité et en collaboration 

entre la direction et les enseignants (voire avec les élèves), réfléchir à un moyen de l’utiliser. 

Par exemple : peindre une frise historique, le tableau périodique des éléments, le système 

solaire,  etc.  Ou plutôt  que de  faire  un espace  figé,  il  est  possible  de  créer  des  espaces 

dynamiques, comme par exemple : un espace «  sport  » avec des machines pour que les 

élèves puissent se défouler, un espace « expression » avec des murs sur lesquels les élèves 

peuvent dessiner, écrire des mots, etc.,  un espace «  médias et actualité  » avec journaux, 

magazines et TV avec des animations/expositions dynamiques, un espace « science » avec 

des  jeux  ou  expériences  facilement  réalisables  sans  l’intervention  d’un  adulte  et  qui 

pourraient  être  régulièrement  renouvelées.  Voilà  quelques  idées  à  réaliser  par  les 

enseignants, seuls ou en collaboration avec les élèves, mais le potentiel est littéralement 

infini et un brainstorming au sein d’un établissement verrait naître à coup sûr de brillantes 

idées. 



Couleurs

Est-ce que les couleurs des murs ont un impact sur la qualité des apprentissages ? 

Faudrait-il préférer des couleurs neutres ou colorées ? Claires ou sombres ? Depuis longtemps 

la question des couleurs des murs dans une classe fait débat. Mais récemment, des études ont 

démontré que « les couleurs véhiculent des codes qui influencent nos comportements mais 

aussi notre mémoire et notre bien-être au travail » (Castillo, 2016). En effet, « travailler dans 

un environnement coloré augmente la productivité. A l’inverse, des bureaux aux murs blancs 

et sans couleur prononcée pour le mobilier sont mauvais pour la concentration. Pire, dans 

certains cas, les salles de travail blanches peuvent provoquer une fatigue à long terme chez 

l’employé,  préjudiciable  à  sa  performance.  C’est  du  moins  ce  que  révèle  une  étude  en 

ergonomie du travail et en psychologie de l’environnement. » (Castillo, 2016)

Les couleurs à éviter dans une salle de classe seraient, selon « une étude conduite par 

Henner  Ertel  [qui]  certifie  que  le  blanc,  le  noir  et  le  brun  provoquent  une  baisse  des 

performances des têtes blondes.  » (Castillo, 2016) La raison est toute simple : les enfants 

n’aiment pas naturellement ces couleurs. Celles-ci ne les aident donc « ni à se concentrer, ni à 

être créatifs, ni à se relaxer  » selon Jean-Gabriel Causse, qui a écrit le livre « L’étonnant 

pouvoir des couleurs». (Castillo, 2016)

Alors  quelles  sont  les  couleurs  qu’il  faudrait  peindre  sur  les  murs  de  classe  ? 

« S’agissant des couleurs qui favorisent l’apprentissage, l’orange, le vert-jaune et le bleu ciel 

arrivent en tête, selon les experts. L’orange améliore de plus les comportements sociaux des 

enfants.  «  L’idéal  serait  d’avoir  des  salles  de  classe  de  couleurs  différentes  et,  selon  les 

matières,  de choisir  telle ou telle salle »,  conseille Jean-Gabriel  Causse.  En effet,  le  bleu 

stimule  la  créativité  des  élèves,  il  est  ainsi  conseillé  pour  les  murs  d’une  salle  d’arts 

plastiques. «La seule couleur à proscrire est le rouge. Au-delà du fait que les enfants seraient 

agités, ils assimileraient l’école à un lieu oppressant qui les sanctionne. » » (Castillo, 2016)

Ci-dessous, une illustration montrant l’agencement idéal de couleurs dans une classe 

selon une recherche l’Université de Salford.
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Déprédations 

Une étude  dans le milieu hospitalier valaisan a démontré que les murs des chambres 6

des patients subissaient à la longue moins de déprédations si les patients avaient le droit de se 

les approprier et d’y mettre ce qu’ils souhaitaient, contrairement à une interdiction pure et 

simple d’y accrocher quoi que ce soit. 

Nous pourrions être tenté de faire le parallèle avec le milieu scolaire en affirmant que 

l’appropriation des murs par les élèves avec leurs dessins, des phrases de motivation, des 

travaux ou autre favorise leur sentiment d’appartenance à la classe en tant que lieu et en tant 

que groupe. Leur permettre d’afficher quelque chose de personnel, comme un dessin libre ou 

une image aide ces élèves à prendre confiance en eux et à s’affirmer de manière positive au 

sein  d’un  groupe  bienveillant.  De  plus,  cela  peut  donner  une  impression  de  vie  et  de 

dynamisme dans une classe. Pour s’en convaincre, il suffit d’imaginer une classe aux murs 

blancs, gris et impersonnels. 

Une  étude  de  l’Université  de  Salford  en  Angleterre  «   a  identifié  le  sentiment 

d’appropriation comme étant l’un des trois facteurs les plus déterminants lors de la conception 

de la salle de classe. En effet, en permettant aux élèves de s’approprier la salle de classe, par 

 Source : entretien informel avec le Dr. Eric Bonvin, directeur des hôpitaux du Valais, qui 6

mentionne une étude à laquelle il a participé.
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Fig. 19 : exemples de comment les murs devraient être colorés. Ni trop, ni trop peu. 



exemple  en  affichant  leurs  travaux,  cela  peut  entraîner  une  plus  grande  participation  et 

implication dans le processus d’apprentissage » (The IB Community Blog, 2016).

Mais encore une fois, cela dépend de chaque contexte. Dans un collège où beaucoup 

de groupes-classes fréquentent une même salle, un côté impersonnel est plus accueillant pour 

tout le monde. Alors que si une salle accueille en grande majorité un groupe-classe, dans ce 

cas une personnalisation des murs est un moyen de marquer son territoire de manière positive 

et c’est un espace où les élèves peuvent trouver leurs marques et exprimer leur individualité.
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Solutions : 

• Eviter les couleurs suivantes pour une classe : blanc, brun, gris, noir, rouge. Réfléchir à la 

couleur  des  murs  en fonction des  usages (créativité,  concentration,  dynamisme,  …),  mais 

préférer  notamment  l’orange,  le  vert-jaune  et  le  bleu  ciel.  Avoir  des  classes  de  couleurs 

différentes.

• Tous les murs doivent être utilisables pour répondre aux besoins des classes. Il est possible 

d’avoir des murs avec aimants ou des panneaux d’affichages assez larges pour y punaiser des 

feuilles.

• Si  l’architecte a un droit  de regard pendant  5 ans sur  son ouvrage,  il  est  préférable qu’il 

collabore directement en amont du projet avec l’équipe pédagogique.

• Permettre aux élèves de s’approprier leur espace.



6.10 Divers 

D’autres aménagements sont envisageables, chaque enseignant peut regarder ce qu’il 

pourrait améliorer : avoir des plantes dans la classe, acheter du savon pour les mains, installer 

une horloge murale, etc.
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6.11 Conclusion  

Nous avons donc tout un certain nombre de solutions face à des problèmes pratiques. 

Ce qui est important c’est de ne pas faire l’impasse sur le besoin d’appropriation de l’espace 

de  la  part  des  élèves  et  de  l’enseignant  pour  de  simples  considérations  esthétiques,  mais 

prévoir des espaces dévolus à l’imprévu (poster de révision, images, dessins, nouveau tableau, 

lieu d’expression etc.).

De plus, l’aménagement de la classe et de son mobilier doit se faire en collaboration 

avec les enseignants. Malheureusement, c’est loin d’être le cas. Par exemple, dans le Jorat, 

c’est  une  association  (l’ASIJ,  Association  Scolaire  Intercommunale  du  Jorat)  qui  gère  le 

mobilier sans consultation avec les maîtres de classe. Certes, il y a possibilité de discuter, 

d’échanger avec eux, mais l’échange doit aller plus loin, la parole et les souhaits devraient 

automatiquement faire partie du processus de décision. Sinon l’équipe pédagogique se trouve 

généralement face au fait accompli.

En  plus  de  la  consultation  et  de  la  participation  active  des  enseignants,  la 

responsabilité  de  celui-ci  est  énorme avant  même le  début  de  l’année scolaire  pour  qu’il 

définisse clairement les espaces avec le matériel qu’il a à disposition et qu’il définisse les 

règles et routines de son groupe classe et celle des autres groupes classes venant dans sa salle 

tout au long de l’année.

�70



7. Innovations : espaces informels d’apprentissage 
Il serait faux de penser que l’apprentissage se fait strictement entre les quatre murs de 

la  classe.  Ce qu’il  se passe à l’extérieur influence l’état  d’esprit  des usagers (enseignants 

comme élèves) et par conséquent influence les apprentissages. Quelques exemples parmi tant 

d’autres : une bagarre dans la cour, manque de place pour travailler en groupe, démotivation, 

…

De plus, les espaces hors de la classe sont le vivier de nombreuses idées et innovations 

qui  peuvent  motiver  et  rendre  plus  disponibles  les  élèves,  une  fois  derrière  leur  cahier. 

Malheureusement, les bâtiments scolaires ne sont actuellement pas pensés comme tel dans 

leur grande majorité. C’est pourquoi nous allons voir dans ce chapitre quelques projets et 

réflexions qui nous ferons voir les bâtiments scolaires sous un autre angle. 

7.1 Repenser la fonction des couloirs 

J’ai  remarqué  dans  ma  pratique  que  les  élèves  de  secondaire  1,  dans  plusieurs 

établissements vaudois, manquaient d’espace pour travailler en dehors des cours. Suite à une 

discussion avec le bureau CCHE architecture, en novembre 2017 où le cas d’une nouvelle 

école dont ils étaient les mandataires a été mentionnée, j’ai pu mesurer que le problème n’était 

pas dû au hasard. Ici, les architectes ont voulu créer des espaces d’intimité dans les couloirs, 

entre les étages, afin de permettre à de petits groupes d’élèves de s’approprier ces espaces, 

pour s’amuser ou pour trouver un peu de solitude. Le directeur a refusé cette approche. Pour 

lui, les couloirs devaient servir à amener les élèves le plus rapidement en classe et une fois les 

cours finis, à les faire sortir le plus rapidement possible. Des espaces à l’écart sont selon lui 

des espaces condamnés aux déprédations. C’est une approche. Mais est-ce que cette approche 

méfiante sert aux intérêts des élèves et de leurs apprentissages ? C’est moins sûr…

Les élèves n’ont pas toujours chez eux un espace convenable pour faire leurs devoirs 

ou apprendre leurs leçons. C’est d’autant plus vrai dans les quartiers plus pauvres, mais pas 

seulement. Pas de chambre à soi, pas de bureau, pas de silence, contexte familial difficile qui 

rend  la  concentration  difficile,  pas  d’ordinateur  etc.  Et  le  retour  à  l’école  s’accompagne 

naturellement de réprimandes pour ne pas avoir fait les devoirs ou révisé assez pour l’ETA de 

voc.  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Fig. 20 : des alcôves dans les couloirs pour travailler seul ou en groupe. 

Solutions : 

• Fournir aux élèves des lieux dédiés à l’étude, seul ou en groupe, dans l’établissement.

• Ce  peut  être  un  espace  très  formel,  comme une  bibliothèque  avec  de  grandes  tables, 

ordinateur à disposition, silence imposé et contrôle d’un adulte.  

• Ce peut être un espace informel, composé de tables et bancs dans les couloirs, dans la 

cour, de petites alcôves etc. Le silence n’y serait imposé que pendant les heures de cours et 

l’espace serait utilisé autant pour les travaux individuels (devoirs, révision), que pour les 

travaux de groupe ou simplement pour la socialisation et  un moment de détente entre 

camarades. 

• L’idéal  serait  une  combinaison  d’espaces  formels  et  informels  car  une  multiplicité  de 

choix permet de s’adapter à plus de situations personnelles. Ces espaces pourraient  aussi 

être utilisés pendant les cours lorsque les enseignants proposent par exemple un travail de 

groupe et pourront ainsi facilement regrouper une partie des élèves dans la salle de classe 

et une autre partie à l’extérieur. 

• Penser à inclure des espaces d’étude hors des salles de classe est important dès le début 

d’un projet d’école, mais cela peut aussi être fait avec les moyens du bord lorsqu’une 

école a déjà été construite. Il s’agit alors de repenser globalement la gestion des espaces, 

de  déceler  les  points  faibles  et  les  points  forts,  de  faire  collaborer  tous  les  usagers, 

direction, enseignants, concierge et élèves et d’intégrer à cette réflexion, si possible, un 

architecte dont la formation et la pratique permettront de porter un regard neuf.



7.2 Réduire la fatigue au travail 

La fatigue impact les élèves  et les enseignants. Les fins d’après-midis sont souvent 7

pénibles,  les  élèves  ont  du  mal  à  se  concentrer  et  les  enseignants  savent  très  bien  par 

expérience que l’horaire d’une classe a un grand impact sur les apprentissages (les vendredis 

après-midis  sont  réputés  pour  être  difficiles).  A cela  s’ajoute  le  problème  des  horaires 

continus. (Nous n’allons pas ici discuter des avantages et des défauts des horaires continus, ce 

n’est pas le propos de ce travail car notre but est, dans ce contexte, de voir son potentiel 

impact  sur  la  fatigue  des  élèves,  son  influence  sur  la  qualité  des  apprentissages  et  les 

aménagements qui peuvent y remédier.)

Les élèves qui rentrent à la maison à midi se retrouvent en général dans un cadre 

familial, en sécurité, avec de l’espace et du temps à eux. Alors que ceux qui restent à l’école 

sont plus dans le bruit et l’excitation, ils n’ont pas d’espace confortable où se reposer un 

moment et  doivent parfois  se protéger de menaces venant des autres élèves (pour rappel, 

comme mentionné plus tôt dans ce travail,  les espaces non-surveillés par des adultes sont 

considérés comme anxiogènes par une majorité des élèves). Après cinq périodes bien chargées 

le  matin  et  une  pause  de  midi  peu  reposante,  pensez-vous  que  les  élèves  sont  dans  des 

conditions idéales pour travailler ? Mon expérience en tant qu’enseignant m’amène à penser 

que non.  

Mais la qualité des apprentissages ne dépend pas seulement de la capacité d’attention 

des élèves, mais aussi de l’énergie transmise par les enseignants. Des professionnels qui sont 

parfois émotionnellement touchés par ce qui arrive dans leur classe, un élève qui va mal, une 

classe intenable et tant d’autres choses. Sa capacité à gérer ses émotions est primordiale et 

nous n’allons pas nous intéresser à tout ce qui pourrait être entrepris dans ce domaine, mais 

uniquement à l’environnement. En effet, aménager une salle de repos, un coin de silence avec 

des chaises longues pour faire une turbo-sieste ou simplement pour s’allonger et se reposer, 

permettrait au personnel qui travaille loin de son domicile de pouvoir recharger ses batteries. 

Avec les conséquences suivantes : plus d’énergie en classe l’après-midi et donc un meilleur 

cours  et  une  réduction  du  stress  (et  donc  du  burn-out,  avec  comme  conséquence  des 

remplaçants et un moins bon suivi des élèves). 

 Le rythme biologique du sommeil des adolescents est décalé par rapport aux enfants et 7

aux adultes, des études ont montré que plus ils commencent les cours tard le matin, 
meilleurs sont les résultats. Mais ça c’est un autre débat.
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Solutions : 

• Aménager un coin repos, silence et détente dans le bâtiment pour les enseignant. L’idéal 

serait de l’inclure dans une nouvelle construction. Sinon voir comment réaménager un local 

ou une salle non-utilisée.

• Aménager un espace sécurisé pour les élèves au sein du bâtiment et qui est dévolu au calme 

et au repos où chacun pourrait s’étaler à sa convenance. Il pourrait y avoir par exemple des 

chaises longues, de vieux canapés ou encore de larges murets.



7.3 Repenser la cour d’école 

Autre  élément  central  d’une  école  :  sa  cour.  J’ai  commencé  ma  carrière  dans  un 

collège urbain,  dans un quartier  défavorisé,  multi-culturel,  avec beaucoup d’échecs,  et  un 

niveau assez bas (la majorité des élèves étaient en VSO). Ce collège était composé de deux 

bâtiments et je me trouvais dans la nouvelle bâtisse à l’architecture contemporaine qui était à 

mes yeux un petit bijou d’esthétisme. Cette impression était moins évidente pour le jeune 

public à qui j’enseignais. La sobriété des lignes claires leur paraissait morne et sans intérêt. 

Dans cet école, les tensions étaient vives entre les élèves, avec de fréquentes bagarres, et entre 

les élèves et le corps enseignant. En me baladant dans les couloirs entre les cours, j’entendais 

régulièrement  les  profs  crier  sur  leurs  élèves.  On  avançait  péniblement  et  la  discipline 

occupait souvent la majeure partie des leçons. Mais ce qui m’avait le plus choqué ce n’était 

pas ça. C’était la cour d’école. Un espace plat entièrement recouvert d’asphalte que les élèves 

ne pouvaient quitter. J’avais l’impression d’être dans une cour de prison dont les murs étaient 

remplacés par de courtes pelouses que les élèves n’avaient pas le droit de fouler (encore une 

fois, les intérêts du concierge ont prévalu sur celui des élèves). Les corps s’agitaient par petits 

groupes sans avoir de lieu où se cacher des prédateurs, ces élèves qui font régner leur loi. Pas 

d’espace pour jouer à la balle et ainsi expulser par le mouvement leur surplus d’énergie et 

évacuer  les  tensions.  Bagarres.  Anxiété.  Difficultés  à  se  concentrer.  Discipline.  Cris. 

Reconversion professionnelle… ? Peut-être qu’il ne suffit pas de se plaindre du manque de 

discipline, mais qu’il faut changer certains paramètres.

Autre  situation problématique.  Nous  avons  déjà  abordé le  thème de  la  chaleur  en 

classe qui pose problème en début ou fin d’année scolaire sous nos latitudes. Ce problème 

risque  de  s’intensifier  au  fil  des  ans  à  cause  du  réchauffement  du  climat.  Néanmoins, 

l’aménagement de la cour et des espaces extérieurs peuvent contribuer à rafraîchir l’air. Il faut 

savoir  qu’avec  le  même  climat,  il  peut  y  avoir  jusqu’à  7  degrés  de  différence  entre  un 

territoire urbain et un autre à la campagne. En effet, l’asphalte se réchauffe au contact du 

soleil, alors que la végétation rafraîchit l’air et l’humidifie (mécanisme d’évapotranspiration). 

L’un des enjeux en aménagement du territoire est notamment de de lutter contre les îlots de 

chaleur dans les milieux urbains. La principale solution mise en avant est tout simplement de 

reverdir les sols et les toits, totalement ou en partie, avec de petits espaces végétalisés sous 
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forme d’îlots ou de plates-bandes. Pour exemple les différents projets de densification de la 

végétation dans des écoles québécoises, comme ci-dessous.8

Fig. 21 : lutter contre les îlots de chaleur grâce à la végétation.

 Pour plus d’exemples, consultez le site : http://www.monclimatmasante.qc.ca/projet-de-8

densification-de-la-vegetation-du-parc-%C3%A9co-vert-de-lecole-maria-goretti-de-
thurso.aspx.
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Fig. 22 et 23 : renaturalisation d’une cour d’école à San Franciso (1991, 2007).
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La renaturalisation d’une cour d’école peut  aller  encore plus loin et  profondément 

changer l’identité d’un établissement et le sentiment de bien-être des usagers. Pour exemple 

cette transformation dans une école de San Francisco aux Etats-Unis. Les deux photos sont 

prises avec le même angle en 1991 et en 2007. La différence est bluffante !

Dans  ce  sens,  le  mouvement  des  green  schools  a  développé  tout  un  concept 

philosophique autour de ces cours  d’écoles  aux formidables opportunités  inexploitées.  En 

effet, les études montrent un impact sur le comportement des élèves grâce à ces nouveaux 

espaces de nature non-contrainte. En effet,  

«  La recherche en psychopédagogie montre que les  aires  de “jeux avec la 

nature“ encouragent le jeu collaboratif et coopératif tout en limitant l’agressivité que 

l’on peut souvent observer dans les cours de récréation classiques. Dans la même 

lignée,  l’auteur  Richard  Louv  mentionne  que,  si  nous  souhaitons  arrêter  le 

harcèlement à l’école, toutes les écoles devraient disposer d’une cour de récréation 

écologique. Louv argumente que les cours de récréation conventionnelles, avec un 

accent  mis  en  priorité  sur  les  sports  compétitifs  et  les  performances  athlétiques, 

récompenses les élèves qui sont les plus forts et les plus rapides et leur permettent 

ainsi  d’accéder au somment de la hiérarchie sociale et  territoriale de la cour de 

récréation. Leur dominance physique semble les rendre plus prompts au harcèlement 

et autres formes d’agressions typiques des aires de jeux dominées par le bitume et les 

terrains de sports. Les auteurs Robin Moore et Wendy Titman établissent également 

un lien entre l’agressivité et  les cours de récréations asphaltées stériles.  (…) Par 

contre,  comme le dit  Louv, les meneurs qui atteignent le sommet de la hiérarchie 

sociale dans les cours de récréation écologiques ou des aires de jeux naturalisées 

sont typiquement ceux qui sont les plus intelligents et créatifs. Ces enfants créent des 

jeux  qui  impliquent  les  autres  enfants  et  encouragent  souvent  les  interactions  de 

coopération  et  de  collaboration,  modifiant  ainsi  complètement  la  dynamique 

dominante de l’espace de jeu. Ces découvertes suggèrent également que la meilleure 

façon  d’arrêter  le  harcèlement  pourrait  être  de  “désarmer“  les  harceleurs  en 

changeant le paysage physique et par conséquent social. » (Gamson Danks, 2010, p. 

10)
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En plus des bénéfices en termes de comportement des élèves et de rafraîchissement 

des  îlots  de  chaleur  en  été  (pour  les  milieux  urbains),  les  cours  aménagées  avec  de  la 

végétation peuvent être l’occasion de développer des projets éducatifs et écologiques en lien 

avec le développement durable (pour rappel l’éducation au développement durable est l’un 

des  objectifs  du  PER).  Par  exemple,  avec  un  jardin  potager  nous  pouvons,  en  tant 

qu’enseignant, tisser des liens avec les cours de science (comment poussent les plantes), de 

géographie et d’économie (le système agro-alimentaire et les échanges économiques) et de 

cuisine (cuisiner ce qui a été cultivé). C’est donc l’opportunité de faire de l’interdisciplinarité, 

de faire des cours à l’extérieur, de se réapproprier positivement le territoire, de développer une 

sensibilité à la nature, de tisser des liens différents entre les élèves et avec les enseignants, de 

faire des liens entre les savoirs théoriques et la réalité concrète etc. Et aussi parce que c’est 

beau, c’est bon et que ça fait plaisir !

Pour finir, il y a tant de choses à faire dans une cour d’école et avec une approche 

holistique, nous voyons à quel point une nouvelle conception de cet espace peut impacter 

profondément et durablement un établissement scolaire. Encore faut-il sortir de son ornière, 

ne pas accepter le dictat du concierge (j’ai eu écho de plusieurs établissements qui ont réduit à 

la fois la végétation dans la cour, mais aussi 

l’accès aux pelouses à cause des demandes du 

concierge) et peut-être trouver un arrangement 

avec lui  (plus d’aide au nettoyage de la part 

des élèves), développer un regard neuf sur les 

potentiels  de  l’espace  à  disposition,  analyser 

comment celui-ci  peut  contribuer à résoudre, 

ou du moins  réduire,  certains  des  problèmes 

rencontrés dans l’école et mettre en place un 

groupe  de  travail  incluant  au  minimum  la 

direction,  l’équipe  pédagogique  et  un 

architecte / paysagiste. Mais ajouter des élèves 

c’est  aussi  conseillé  puisque  ce  seront  aussi 

eux les usagers de ces espaces. Pour résumer, 

voici  quelques  propositions  qui  mériteraient 

toutes  d’être  approfondies  en  fonction  de 

chaque contexte :
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Fig. 24 : pancarte devant le jardin scolaire 
de l’école Cobb à San Francisco (E-U)
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Solutions : 

• Aménager un jardin botanique / un jardin potager / des arbres fruitiers pour développer des 

projets pédagogiques, éduquer au développement durable, contribuer à la protection de la 

faune et de la flore, refroidir les îlots urbains lors des périodes de grandes chaleurs, etc. 

• Créer des aménagements amusants qui permettent aux élèves de s’amuser, de dépenser leur 

énergie ou simplement pour le plaisir de se sentir bien dans son école.

• Créer des infrastructures sportives populaires : foot, basket, tennis de table, etc. pour que les 

élèves puissent canaliser leur énergie et éviter les tensions et bagarres liées à l’ennui et aux 

tensions non-exprimées. Ces infrastructures seront également utiles pour tout le quartier / 

village pour être un lieu de socialisation ouvert à tous en dehors des heures d’école.



8. Identification des freins à l’innovation et 
proposition de réforme 

Pourquoi est-ce que l’environnement scolaire n’est-il pas plus favorisé ? A l’aide de 

quelques  exemples  tirés  de  mon  expérience  personnelles,  mais  aussi  d’entretiens  avec 

différents  professionnels  et  des  faits  analysés  dans  la  littérature,  j’en  tire  les  conclusions 

suivantes :

Si l’environnement scolaire est négligé, c’est à cause de :  

• Un manque de connaissance. 

• Si mon directeur pense que les couleurs n’ont aucune influence, pourquoi peindrait-il les 

murs des classes autrement qu’en blanc ? 

• Les enseignants ne savent pas et ne vont donc pas spontanément faire attention à ça, 

même si définir un environnement de travail risque de faciliter leur travail.

• Ici les politiciens sont de milice (donc pas spécialisé sur les questions éducatives) et 

changent souvent entre le début et  la  fin d’un projet.  L’aspect  administratif  est  plus 

valorisé  (nombre  d’enfants,  nombre  de  place,  prix,  durée  de  la  procédure,  normes, 

acceptation de la population, etc.)

• Les architectes, malgré toute leur bonne volonté, ne sont pas enseignants et un ancien 

élève ne réalise pas forcément ce dont un enseignant a besoin. Là aussi, le manque de 

connaissance est préjudiciable.  

• Un manque de collaboration.

• Il y a des exemples de collaborations ponctuelles, en fonction des projets et des acteurs, 

mais il faut recommencer à chaque fois une nouvelle manière de faire selon la volonté 

des partenaires et ça prend du temps et de l’argent.

• Une très grande diversité d’acteurs qui ne communiquent que très peu en définitive. 

Chacun faisant se partie sans connaître les besoins de l’autre.

• En France, il y a beaucoup de standardisation pour que les projets aillent plus vite et 

ainsi cela fait gagner du temps et de l’argent… mais à quel prix ?
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Solutions : 

• Informer et enseigner aux directeurs d’établissement qui ont la responsabilité d’un projet 

pédagogique dans leur école. Leur montrer l’impact de l’environnement scolaire sur leurs 

élèves et sur les enseignants, ainsi que de la nécessité de collaborer avec les autres acteurs 

(politiques, architectes, SIPAL, enseignants, association (lorsqu’il y en a une), voire même 

les élèves), ainsi que de la nécessité d’étendre les fonctions du bâtiment scolaire aux besoins 

de la collectivité locale.

• Informer et enseigner dans le cadre de la HEP aux futurs profs (ou dans le cadre d’une 

formation continue) avec un module spécialement dédié à l’environnement scolaire. Mettre 

en avant la réflexion, les outils à disposition et la manière de collaborer avec les autres 

acteurs et notamment les élèves. 

• Le département devrait développer une méthode de collaboration entre les différents acteurs 

spécialement conçue pour les nouvelles constructions et les rénovations. Ainsi il n’y a plus 

besoin d’inventer une nouvelle forme de collaboration à chaque fois, ce qui fait perdre du  

temps, de l’argent et de l’efficacité.



9. Conclusion 
Est-ce qu’on en fait  pas trop pour nos élèves ? N’est-ce pas, à après tout,  de leur 

propre responsabilité d’apprendre ? Ils doivent apprendre à se battre pour leur avenir et leur 

faciliter tant la vie, n’est-ce pas un mauvais signal ? Un cadeau empoisonné ? Je ne le pense 

pas. Dans un contexte de libre marché et de concurrence internationales, la Suisse doit avoir 

un avantage comparatif  par rapport  aux autres nations.  Etant  donné qu’elle est  pauvre en 

matières  premières,  notre  richesse  c’est  d’avoir  un excellent  système d’éducation et  nous 

avons le devoir de fournir le meilleur système possible aux nouvelles générations.

De plus, prendre en compte l’environnement scolaire n’est pas plus cher. En réalité, il 

est même vecteur d’économie s’il y a moins d’échec scolaire car il y a moins d’élèves qui 

redoublent. S’il y a moins de tensions en classe, il y aura sans doute moins d’enseignants qui 

seront en congé maladie pour cause de fatigue nerveuse.  Enfin, moins de déprédations et 

moins de gaspillage de temps et d’énergie causés par un environnement scolaire négligé, c’est 

aussi  appréciable.  Comme nous l’avons vu dans ce  travail,  l’environnement  scolaire  peut 

avoir un impact sensible sur les résultats (+16%). « L’enjeu des espaces scolaires est d’autant 

plus grand qu’ils modifient les comportements et « apportent des réponses aux problèmes de 

violence, en favorisant le vivre ensemble », indique Maurice Mazalto » (Centofeti, 2014).

Mais pour y arriver, il ne suffit pas de produire de la connaissance, il faut la partager à 

un  public  cible,  principalement  les  directeurs  d’établissement  et  les  enseignants,  et  leur 

donner méthodes et outils pour apprendre à collaborer, sans quoi la politique du fait accompli 

risque de continuer encore longtemps. C’est à mon avis l’un des rôles que pourrait se donner 

la HEP pour accompagner cette (r)évolution dans nos écoles. 

Certes, l’école du futur intégrera à son rythme les nouvelles technologies et il faudra 

penser en amont à la manière de les intégrer dans les classes, voire ailleurs dans l’école. Mais 

surtout,  plus  important  que toute  technologie,  l’école  du futur  sera  mieux pensée  et  plus 

fonctionnelle car elle sera plus collaborative. Les besoins de chacun seront mieux pris en 

compte et cette école sera donc plus performante avec de meilleures relations entre les gens et 

de meilleurs résultats. La nouveauté, en ce XXIème siècle, ne réside donc pas dans le sens de 

notre mission d’enseignement — et ça c’est très important de le souligner — mais dans les 

moyens que nous nous donnons pour répondre à notre mission. 

L’architecture scolaire est l’un de ces moyens.  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